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DU  PAPE  PIE  VI/ 

^ ifh  E,'  *e.  Cardinal  de  la  Roc hèfouc ault  , M. 

I Archevêque  d'Aix  , & les  autres  Archevêques  Çe 
Eveques  de  t'AJJemblée  Nationale  de  France  ait  . 
fujet  de  la  Cnnfftution  civile  du  Clergé . décrétée 
par  ÏAJJemblée  Nationale.  ■ ' 

Pï  E VI,  Pape  , à Ces  chers  Fils , St  âfèSvéné* 
rabies  Freres  ; Salut  St  Bénédiélion  apoftolique.  ‘ 

L importance  du  fujet,  8t  les  affaires  preffantes 
dont  nous  étions  accablés  , nous  ont  forcé  , nos  chers 
fils  St  nos  vénérables  Freres  , de  différer  quelque 
lems  notre  reponfe  à votre  lettre  du  xo  Octobre  , 
lignée  d un  grand  nombre  de  vos  illuftres  Collègues  i 
cette  Lettre  a renouvellé  dans  notre  cœur  une  douleuf 
profonde  qu  aucune  confolation  ne  pourra  jamais 
adoucir  , St  dont  nous  étions  déjà  pénétrés  depuis  le 
moment  ou  la  renommée  nous  avoir  appris  que  l’Af- 
Jembîee  Nationale  de  France  , appellée  pour  régler 
les  affaires  civiles , en  étoit  venue  au  point  d'attaquer 
par  fes,  Decrets  la  Religion  Catholique  , 8t  que  là 
wajonte  de  fes  membres  réuniffoit  fes  efforts  pour 
taire  une  irruption  jufques  dans  le  Sanétuaire. 

Nous  avions  d'abord  réfolu  de  garder  le  filcnce  , 
dans  la  crainte  d irriter  encore  ces  hommes  inconfi- 
deres , par  la  voix  de  la  vérité  , St  de  les  précipiter 
dans  de  plus  grands  excès.  Notre  deffein  étoit  appuyé 
fur  lautonte  de  Saint  Grégoire  le  grand  , (i)  qui  dit 
quil  faut  pefer  avec  prudence  les  circonflances  criti - 

fe  eréneSJfy°lU tls°rS  ’ P°Ur  ne  pas  la$ir  la  lanSue 
fe  répandre  en  difcours  fuperflus , dans  les  occa/ons 
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oà  il  faut  la  réprimer  , c’eft  à Dieu  que  nos  paroles 
fe  font  adreflees  , Sc  nous  avons  auffi-tôt  ordonné  des 
prières  publiques  , pour  obtenir  de  rEfprit  Saint  qu’il 
daigne  infpirer  à ces  nouveaux  Légiflateurs  la  ferme 
réfolution  de  s’éloigner  des  maximes  de  la  philofophie 
du  fie 4e  , & dé  s’attacher  invariablement  à ces  prin- 
cipes falutaires  auxquels  la  Religion  les  rappelle. 

En  cela  nous,  avons  fuivi  l’exemple  dê  Suzanne  , 
qut , félon  l’obfervation  de  Saint  Ambroife  , fit  plus 
par  fon filence  qu'elle  n'eût  pu  faire  par  fes  paroles  ; 
tlfeÿfcfâifait  devant  les  hommes , mais  elle  parlait 
à Dieu  ; lors  même  qu'on  n'entendoit  pas  fa  voix , 
fa  confidence  étoit  éloquente  ; elle  ne  cher  choit  pas  Le 
jugement  & L'opinion  des  hommes  , puifiqu'elle  avoit 
pour  die  Le  témoignage  de  Dieu,  (i) 

Nous  n’avons  cependant  pas  négligé  d’aflembler  en 
Çonfîftoire  nos  vénérables  Freres  les  Cardinaux  de  la 
Sainte  Eglife  Romaine  , les  ayant  convoqués  le  23 
de  Mars  de  l’année  derniere  , nous  leur  avons  fait  part 
des  atteintes  que  la  Religion  Catholique  avoit  déjà  re- 
çues en  France  5 nous  avons  épanché  notre  douleur 
dans  leur  fein , les  exhortant  à unir  leurs  larmes  8c 
leurs  prières  avec  les  nôtres. 

Tandis  que  nous  nous  livrions  à ces  foins  , une  nou- 
velle encore  plus  défoianre  eft  venue  nous  frapper  ; 
nous  apprenons  que  i’Affemblée  Nationale , c’effà-dire , 
la  majorité  ( c’eft  toujours  dans  ce  fens  que  nous  nous 
ferv irons  de  cette  exprefîîon  y ) nous  apprenons  que 
l’Alfemblée  Nationale,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet , 
avoit  publié  un  Décret  qui  , fous  pretexte  de  n’établir 
qu’une  Conftitution  civile  du  Clergé  , ainft  que  le  titre 
fembîoit  l.’annoncer  , renverfoit  en  effet  les  dogmes  les 
plus  facrés , & la  difciplmela  plus  folemneile  dei’Eglife, 
détruifoit  les  droits  du  premier  Siège  Apoftolique  , 
ceux  des  Evêques , des  Prêtres , des  Ordres  Religieux 

(1)  Lib.  1 , [de  Ojfic . cap.  3 , num.  9 , tom.  2 , oper . édit , 
Màùrin.  pag.  4.  ' 
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des  deux  fex.es .,  8c  de  toute  la  Communion  Catholique  , 
aboliffoit  les  cérémonies  les  plus  faintes , s’emparoic 
des  domaines  & des  revenus  eccléfïafliques , & en- 
traînoit  de  telles  calamités , qu’on  auroit  peine  à les 
croire  fi  on  ne  lej  éprouvoit.  Nous  n’avons  pas  pu  nous 
empêcher  de  frémir  à la  le&ure  de  ce  Décret  7 il  a 
produit  fur  nous  la  même  imprefîion  que  fit  autrefois 
fur  un  de  nos  plus  iîluflres  prédéceiTeurs , Grégoire  le 
Grand  , un  certain  écrit  qu’un  Evêque  deConfiantinopIe 
lui  avoit  envoyé  pour  le  foumettre  à fon  examen  (i)  , 
car  à peine  en  eut  il  parcouru  les  premières  pages , 
qu’il  fit  éclater  l’horreur  que  lui  infpiroit  le  venin  ren- 
fermé dans  cet  ouvrage.  Au  plus  fort  de  notre  douleur, 
vers  la  fin  du  mois  d’Aoüt , nous  avons  reçu  une  Lettre 
de  notre  très-cher  Fils  en  Jefus-Chrift  Louis  XVI , Roi 
très-Chrétien  , dans  Iaquslle  il  nous  prefie , avec  beau- 
coup d’inftances , de  confirmer,  par  notre  autorité  , du 
moins  provifoirement , cinq  articles  décrétés  par  l’Af- 
femblée  , & déjà  revêtus  de  la  fanéfion  royale  $ quoique 
ces  articles  nous  panifient  contraires  aux  Canons , 
cependant , par  égard  pour  le  Roi  , nous  crûmes  devoir 
iifer  de  ménagement  dans  notre  réponfe  \ nous  lui 
écrivîmes  que  nous  foumettrions  ces  articles,  à une 
Congrégation  de  vingt  Cardinaux,  dont  nous  nous 
ferions  remettre  les  opinions  par  écrit  pour  les  exa- 
miner nous- mêmes  à loifir  , Ôt  les  pefer  avec  toute  la 
maturité  qu’exige  une  affaire  aufii  grave.  Dans  une 
autre  Lettre  plus  particulière , nous  priâmes  le  Roi  lui- 
même  d’engager  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume 
à lui  faire connoître  leurs  fentimensavec  confiance,  à 
nous  communiquera  nous-même  le  parti  qu’ils  feroient 
convenus  de  prendre  , & à nous  inftruire  de  tout  ce 
que  la  diftance  des  lieux  déroboit  à notre  connoiffance 
pour  que  nous  n’eufiîons  aucune  fauffe  démarche  à 
nous  reprocher.  Nous  n’avons  cependant  reçu  jufqu’ici 
dé  votre  part  aucun  renfeigmment  f r a conduite 

( J ) Epijî . 66  , lib . 6 , ton:,  t , oper.  é.tit.  Maurin . pœg. 
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jaoüs  avons  à tenir  dans  cette  occafîon  ; feulement  des 
Lettres  paftorales , des  Difcours , des  Mandemens 
imprimés  de  quelques  Evêques  nous  font  tombés  entre 
les  mains  j nous  les  avons  trouvés  pleins  de  l’efprit  évan- 
gélique j mais  ces  écrits  , compofés  feparément  & fans 
concert , par  chacun  de  leurs  Auteurs  , ne  nous  of- 
froient  point  un  plan  général  de  défenfe  ; ils  ne  nous 
indiquoient  point  les  mefures  que  vous  jugiez  les  plus 
convenables  dans  une  circonflance  aufli  fâcheufe  , ôc 
dans  i’extrêmiré  où  vous  vous  trouvez. 

Il  nous  eft  cependant  parvenu  une  expofition  ma- 
nufcrite  de  vos  fentimensfur  la  Conftitution  du  Clergé , 
que  nous  avons  enfuite  reçue  imprimée,  dont  le  préam- 
bule préfente  un  extrait  de  plufieurs  Décrets  de 
l’Aflemblce , accompagnés  de  réflexions  qui  en  font 
connoître  l’irrégularité  ôt  le  venin.  Prefque  dans  le 
même  tems,  on  nous  a remis  une  nouvelle  Lettre  du 
Roi , par  laquelle  il  nous  demande  notre  approbation 
provifoire  pour  fept  autres  Décrets  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale , à peu  près  conformes  aux  ciuq  qu’il  nous  avoit 
envoyés  au  mois  d’Août}  il  nous  fait  part  aufli  du  cruel 
embarras  où  le  jette  la  fanétion  qu’on  le  prefle  de  donner 
au  Décret  du  27  Novembre,  Décret  qui  ordonne  aux 
Evêques  , à leurs  Vicaires,  aux  Curés , Supérieurs  de 
Séminaires , ÔC  autres  Fonctionnaires  Eccléfiaftiques , 
de  prêter  , en  préfence  des  Municipalités  , le  ferment 
de  maintenir  la  Conftitution,  &,  s’ils  n’obéiflent  au 
terme  prefcrit  , leur  inflige  les  peines  les  plus  graves  j 
mais  nous  avons  répété  & confirmé  ce  que  nous  avions 
déjà  déclaré , 8t  ce  que  nous  déclarons  encore , que 
nous  ne  publierions  point  notre  jugement  fur  ces  articles , 
avant  que  la  majorité  des  Evêques  nous  eût  clairement 
ÔC  diftinétement  expofé  ce  quelle  en  penfe  elle  même. 

Le  Roi  nous  demande , entr’autres  chofes  , d’en- 
gager les  Métropolitains  & les  Evêques  à foufcrire  à la 
divilion  & à la  fuppreflion  des  Eglifes  Métropolitaines 

des  Esêchés } il  nous  prie  de  confentir  , du  moins 
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proprement,  que  les  formes  canoniques  obfervées 
j qu  ici  par  1 Eglifè , dans  ies  éreâions  de  nouveaux 
veches  , foient  employées  maintenant  par  l'autorité 

t1tutiÎnTP0  ,ta'n-  VesEvêïucs;  qU’iis  donnent  l’inf- 

iéur  feronr  rqU1  - d ap,M  '6  n0UVeau  mode  d'e'^ion  , 
leur  feront prefentes  pour  les  Cures  vacantes,  pourvu 

q !eS  mœurs,&  la  doétrme  des  élus  foient  fans  re- 

feconnoîtT'6  dfma"de  du  Roi  prouve  clairement  qu’il 
reconnoit  lui-meme  la  neceffité  de  confulter  les  Evêques 

J eftiuIPare,"eClfC0JDft8nCe’  &qu’en  conféquence 
I„*rÜ ft  S,ue  n°US  ne  decidions  rien  avant  de  les  avoir 
entendus.  Nous  attendons  donc  un  expofé  fidele  de  vos 

avis  , de  vos  fentlmens,  de  vos  réfoliitions , lignés  de 
tous , ou  du  plus. grand  nombre.  Nos  idées  s’appuyeront 
iur  ce  monument  comme  fur  une  bafe  foüde  ; il  fera  le 
|uide  & la  réglé  de  nos  délibérations  ; il  nous  aidera 
a prononcer  un  jugement  convenable , égalementavan- 
Pgeu!i  pour  vous  & pour  tout  le  Royaume  de  France 
En-attendanr  que  notre  vœu  s’accomplilTe , nous  trouvons 
dans  vos  lettres  des  fecours  qui  Jus 

tous  les  art, des  concernant  la  Conflitution  du 

:'dèS01 imJetant  ,6S  y°UXfür  ,es  aftes  du  Concile 
Luther  ’rb  en  *5*7  pour  combattre  l’hérélie  de 
Euther,  nous  trouvons  que  le  principe  fur  lequel  cette 
Conftitution  ertfondée , ne  peut  être  exempt  de  la  note 
Jl  £>lCjrCefIa‘nfi  ^ s’exPnmele  Concile:  fi) 
de  PnZ  ^ T h°?mrS  iZnorans  *'fi  Marjlle 
Boulevard  H f%  * "npoiflonné , intitulé  le 

lesfoZd  r ÏTX  ’ a dernièrement  imprimé  par 
lesjoms  des  Lutkénens , pour  le  malheur  du  peuple 

fid  le.  L, Auteur  y infulte  l'Eglife  avec  l'acharnement 
d un  ennemi  ,■  d flatte  avec  impiété  les  Princes  de Ta 

eZenZZ  qUX  fZatS  toute  iurifdiclion  extérieure 

IcuraccZdZZZtifZZ  Zi"'  mra  bim 
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font  revêtus  du  Sacerdoce , tant  les  Jîmples  Prêtres 
que  les  Evêques , les  Archevêques , & même  le  Pape  , 
ont  , e/2  verftz  Je  V inftitution  de  Jefus  Chrifl , une  égale 
autorité , & quefi  quelqu'un  a plus  de  puiffance  qu'un 
autre  ^c'efi  une  pure  concejjion  du  Prince  , qu'il  peut 
révoquer  à fon  gré.  Mais  V abominable  fureur  de  cet 
hérétique  en  délire , a été  réprimée  par  les  Saintes 
Ecritures , qui  déclarent  que  la  Puiffance  Eccléfiafiique 
efi  indépendante  de  la  Puiffance  Civile  ; quelle  eft 
fondée  fur  le  droit  divin  , qui  lau  tarife  à établir  des 
loix  pour  le  falut  des  fideles  , à punir  les  rebelles  par 
des  cenfures  légitimes.  Les  mêmes  Ecritures  enfeignent 
que  la  Puiffance  de  lEglife  efi  , par  la  fin  quelle  fe 
propofe , d'un  ordre  fupérieur  à celui  de  la  Puiffance 
temporelle  , & en  cela  plus  digne  de  nos  rejpecls , 
tandis  que  ce  Marjile  , & les  autres  hérétiques  nommés 
ci-defjus  , fe  déchaînent  avec  impiété  contre  lEglife , 
& s'efforcent , comme  à l'envi  l'un  de  lautre7  de  lui 
ravir  quelque  partie  de  fon  autorité. 

Il  faut  encore  vous  rappeller  ici  un  jugement  de 
Benoît  XIV  , d’heureufe  mémoire  , abfolument  con- 
forme à cette  doârine  du  Concile.  Ce  Pontife  , écri- 
vant aux  Primats , Archevêques  & Evêques  de  Polp- 
gne , s’exprime  ainfi  dans  fa  lettre  du  5 Mars  1755  , 
fur  un  Ouvrage  imprimé  en  Polonois  , mais  publié 
auparavant  en  Français  , fous  ce  titre  Principes  fyr 
l'effence  , la  diflinclion  , & les  limites  des  deux  Puif  - 
fances  , fpirituelle  & temporelle } Ouvrage  pofthume 
du  P,  Laborde  de  l'Oratoire  , dans  lequel  l’Auteur 
foumet  le  Miniftere  Eccléliaftique  à l’Autorité  tempo- 
relle , au  point  de  foutenir  que  ce  n’eft  point  à elle 
qu’il  appartient  de  connoître  & de  juger  du  gouverne- 
ment extérieur  & fenfible  de  l’Eglife.  » Cet  impudent 
Ecrivain  , dit  Benoît  XIV  , accumule  d’artificieux  fo- 
phifmes  \ emploie  , avec  une  perfidie  hypocrite , le  lan- 
gage de  la  piété  8t  de  la  religion  \ donhe  la  torture  à 
plufieurs  pacages  de  l’Ecriture  Sainte  ÔC  des  Peres  , 

pour 
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pour  reproduire  & refliifciter  un  fyfîême  faux  8c  dati-' 
gereux  , depuis  long  tems  réprouvé  par  l’Eglife  , ex- 
preffément  condamné  comme  hérétique  j & par  cetté 
nife  j il  en  impofe  aux  leâeurs  (impies  8t  crédu«* 
les.  fi)  « En  conséquence  , ce  Pontife  profcrivit  l’Ou- 
Vrage  comme  captieux  , faux  , impie  ÔC  hérétique  \ il 
én  défendit  la  leéhire  6c  i’ufage  à tous  les  fideles 
Chrétiens \ même,  à ceux  qui  , par  le  droit  , doivent 
être  fpécialement  &.  individuellement,  dénommés , fous 
peine  d’excommunication  encourue  par  lé  feul  fait , &£ 
dont  rabfoiiition  feroir  réfervée  au  Souverain  Pontife  i 
excepté  à rardcle  .de  la  mort. 

En  effet  , quelle  jurifdi&ion  les  Laïcs  peuvent-ils 
avoir  fur  les  choies  fpiritudles  ? De  quel  droit  les  Ec- 
cléfïaftiques  feroient-ils  fournis  à leurs  Décrets  ? Il  n’y 
a point  de  Catholique  qui  puiffe  ignorer  que  Jefus- 
Chrift  , en  inftituant  fon  Eglife  * a donné  aux  Apôtres 
& à leurs  fuccefîeurs  une  puiffance  indépendante  de 
toute  autre  , que  tous  les  Peres  de  l’Eglife  ont  unani- 
mement reconnue  avec  Hozius  8c  S.  Athanafe  * (i) 
qui  nous  difent  : » Ne  vous  mêlez  point  des  affaires 
eccléfiafti ques  ; ce  n’eft  pas  à vous  à nous  donner  des 
préceptes  fur  cet  article.  Vous  devez  au  contraire  re- 
cevoir de  nous  des  leçons.  Dieu  vous  a confié  i’em- 
pire , mais  il  a remis  le  gouvernement  de  l’Eglife  en- 
tre nos  mains  $ de  même  que  celui  qui  voudroit  vous 
ravir  l’empire  , renverferoit  l’ordre  que  Dieu  a établi  j 
de  même  craignez  qu’en  attirant  à vous  l’autorité  fpi- 
rituelle  > vous  ne  vous  rendiez  encore  plus  coupable*  it 
Voilà  pourquoi  S.  Chryfoftôme  * voulant  mettre  cettd 
vérité  dans  un  plus  grand  jour  , cite*  l’exemple  d’Oza 
qui  fut  frappé  de  mort  pour  avo 
l’Arche  , quôiqu’avec  l’intention  de 
parce  qu’il  avoit  ufurpé  un  pouvoir 

( 1 ) Bullar.  Bensdicl . XIV , tom.  4 , conflit.  44  > édit.  Roitf< 

(z)  S.  Athahaf.  in  hijlor.  Arianor . nd  Monaehos  , tom*  t§ 
•per.  pag.  $71 , édit  Maurin* 
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noit  pas.  Mais  fi  la  violation  du  Sabat  , fi  le  fetil  at- 
touchement de  l'Arche  prête  à tomber  , ont  pu  exciter 
la  colere  de  Dieu  , & rendre  le  coupable  indigne  de 
pardon  , quelle  excufe  peut  avoir  , quelle  indulgence 
peut  efpérer  celui  qui  ofe  altérer  les  dogmes  au  gu  fie  s 
& ineffables  de  notre  foi  ? comment  pourroit  il  fe 
fouftraire  au  châtiment  ? Non  , vous  dis- je  ; non  , 
cela  nejl  pas  poffible.  ( i ) Les  faints  Conciles  tiennent 
tous  le  même  langage  \ & tous  les  Monarques  François 
ont  reconnu  & adopté  cette  dourine  jufqua  Louis  XV, 
aïeul  du  Roi  régnant , lequel  déclaroit  loiemnellement , 
le  io  d’Àoût  1731  , qu’il  reconnoiflbit  comme  fon  pre- 
mier devoir  d'empêcher  quà  l'occajion  des  difputes  , 
on  ne  mette  en  quefiion  Us  droits  facrés  d'une  pu  if - 
fan:e  qui  a reçu  de  Dieu  feul  le  droit  de  décider  les 
queffions  de  doclrine  fur  la  foi  , ou  fur  la  réglé  des 
moeurs  , de  faire  des  Canons  ou  des  réglés  de  difei  • 
pline  pour  la  conduite  des  Minijîres  de  l'Egltfe  & 
des  Fideles  dans  l'ordre  de  la  Religion  , d'établir  fes 
Minijîres  ou  les  dejîituer  conformément  ' aux  mêmes 
réglés  , & de  fe  faire  obéir  en  impofant  aux  Fideles 
fuivant  l'ordre  canonique  , non- feulement  des  péni- 
tences falutaires  , mais  de  véritables  peines  fpirituel- 
les  , par  les  jugemens  ou  par  les  cenfures  que  les 
premiers  Pafteurs  ont  droit  de  prononcer.  « 

Et  cgpendanr  , malgré  des  principes  (i  généralement 
reconnus  dans  l’Eglife  , l’AfFemblée  Nationale  s’eft  at- 
tribuée la  puilFance  fpirituelle  , lorfqu’elle  a fait  tant 
de  nouveaux  régiemens  contraires  au  dogme  St  à la 
difciplioe  } Iorfqu  elle  a voulu  obliger  les  Evêques  Sc 
tous  les  ËccléfÏHftiqpes  à s’engager  par  ferment  à l’exé- 
cution de  ces  Décrets.  Maïs  cette  conduite  neronnnra 
pas  ceux  qui  obferveront  que  l'effet  nécelfuire  de  la 
Conftimtion  décrétée  par  l’Affembiée  , eft  d'anéantir 
la  Religion  catholique  . St  avec  elle  l’obéilfanae  due 

(1)  Commentar . in  cap,  I Epijl,  ad  Galat,  torn.  10  , oper.  édir. 
Maurin  , pag.  668. 
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aux  Roi?.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on  établie  , comme 
un  droit  de  l’homme  en  fociété  , cette  liberté  abfolue , 
qui  non-feulement  allure  le  droit  de  n’être  point  in- 
quiété fur  fes  opinions  religieufes , mais  qui  accorde 
encore  cette  licence  de  penfer , de  dire  , d’écrire  ÔC 
même  de  faire  imprimer  impunément  , en  matière  de 
Religion  , tout  ce  que  peut  fuggérer  l’imagination  la 
plus  déréglée  j droit  monftrueux  , qui  paroîc  cependant 
à l’Alfembiée  réfulter  de  l’égalité  & de  la  liberté  na- 
turelle à tous  les  hommes.  Mais  que  pouvoit-il  y avoir 
de  plus  infenfé  que  d’établir  parmi  les  hommes  . cette 
égalité  St  cette  liberté  effrénée  qui  femble  étouffer  la 
raîfon  , le  don  le  plus  précieux  que  la  nature  ait  fait 
à l’homme  , ôc  le  feul  qui  le  diftingue  des  animaux  ? 
Dieu  , après  avoir  créé  l’homme  , après  l’avoir  établi 
dans  un  lieu  de  délices  , ne  le  menaça-t  il  pas  de  la 
mort  9 s’il  mangeoit  du  fruit  de  l’arbre  de  la  fcience 
du  bien  & du  mal  ? Et  par  cette  première  défenfe  no 
met-îl  pas  des  bornes  à fa  liberté  ! Lorfque  dans  la 
fuite  fa  défobéiffance  l’eût  rendu  coupable  , ne  lui  im- 
pofa-t-il  pas  de  nouvelles  obligations  par  l’organe  de 
Moïfe  ? 6c  quoiqu’il  eût  biffé  à fbn  libre  arbitre  le 
pouvoir  de  fe  déterminer  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  , 
ne  l’environna- 1- il  pas  de  préceptes  & de  commande - 
mens  qui  pouvait  le  fauver  s'il  vouloit  les  accomplir  ? 

Ou  eft  donc  cette  liberté  de  penfer  6c  d’agir  que  l’Afr 
femblée  Nationale  accorde  à l’homme  focial  comme 
un  droit  imprefcriptible  de  la  nature  ? Ce  droit  chi- 
mérique n’eft-il  pas  contraire  aux  droits  du  Créateur 
fuprême , à qui  nous  devons  l’exiftence  & tout  ce  que 
nous  poffédons  ? Peut  on  d’ailleurs  ignorer  que  l’homme 
n’a  pas  été  créé  pour  lui  feul , mais  pour  être  utile  à 
fes  femblables  ? car  telle  dt  la  foibieffe  de  la  nature  , 
que  les  hommes , pour  fe  conferver  , ont  befûin  du 
fecours  mutuel  les  uns  des  autres  } &,  voilà  pourquoi 
Dieu  leur  a donné  la  raifon  & l’ufage  de  la  parole  , 
pour  les  mettre  en  état  de  réclamer  l’aÛüance  d’autrui, 
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& de  fecourir  à leur  tour  ceux  qui  imploreroient  leur 
appui.  C’eft  donc  la  nature  elle-même  qui  a rapproché 
les  hommes  & les  a réunis  en  fociété  : en  outre  , 
puifque  l’ufage  que  l’homme  doit  faire  de  fa  raifon 
conlifte  eflentiellement  à reconnoître  fon  fouverain  au- 
tour, à l’honorer  , â l’admirer  , à lui  rapporter  fa  per- 
forine &.  tout  fon  être  , puifque  dès  fon  enfance  , il 
faut  qu’il  foit  fournis  à ceux  qui  ont  fur  lui  la  fupério- 
rité  de  l’âge  \ qu'il  fe  Iailîe  gouverner  & inftruire  par 
leurs  leçons  \ qu’il  apprenne  d’eux  à régler  fa  vie  d’a- 
près les  loix  de  la  raifon  , de  la  fociété  ôc  de  la  reli- 
gion : cette  égalité  , cette  liberté  fi  vantée  , ne  font 
donc  pour  lui  , dès  le  moment  de  fa  naiflance  , que 
des  chimères  & des  mots  vides  de  fens.  Soyez  fournis 
par  la  néceflîré  , dit  l’Apôtre  Saint  Paul  : ainfi  les  hom- 
mes n’ont  pu  fe  raftembler  ôc  former  une  afïbciation 
civile  fans  établir  un  gouvernement , fans  reftreindre 
cette  liberté  9 & fans  i’alTujettir  aux  loix  Ôt  à l’auto- 
rité de  leurs  chefs.  La  fociété  humaine  , dit  S.  Augus- 
tin , n’eft  autre  choie  qu’une  convention  générale  d’o- 
béir aux  Rois  j (i)  ÔC  ce  n’eft  pas  tant  du  contrat  fo- 
cial  , que  de  Dieu  lui  même  , auteur  de  tout  bien  ÔC 
de  toute  juftice , que  la  puifiance  des  Rois  tire  fa  force. 
Que  chaque  individu  foit  fournis  aux  puifl'ances , dit  le 
Sublime  Apôtre  que  je  viens  de  citer  ; toute  puiflance 
vient  de  Dieu  \ celles  qui  exiftent,  ont  été  réglées  par 
Dieu  même  .•  leur  réfifter  , c’eft  troubler  l’ordre  que 
Dieu  a établi  \ ceux  qui  fe  rendent  coupables  de 
cette  réfiftance  , fe  dévouent  eux- mêmes  à des  châtia 
mens  éternels. 

C’eft  ici  le  lieu  de  rapporter  le  Canon  du  fécond 
Çonçile  de  Tours  tenu  en  567  , qui  frappe  d’anathê- 
tne  , non  feulement  quiconque  a la  hardieiïe  de  con- 
trevenir aux  Décrets  du  Siégé  apoftolique  , mais  en- 
core celui  qui  par  une  plus  grande  témérité , ofe  ré- 
futer & çombattre  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit  y 

(1}  Çonfefo  lib,  j ?cap.  1 , tçm.  ?.pag.  §4  ? édit,  Mayrin, 
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une  p en  fée  que  V Apôtre  S.  Paul,  ce  vafe  d'élection , 
a publiée  d'après  LinÇpiration  de  VEfprit  Saint , fur- 
tout  puifque  le  Saint  Efprit  lui  même  a dit  par 
l'organe  de  cet  Apôtre  : que  celui  qui  prêchera  le 
contraire  de  ce  que  j'ai  prêché , foit  anathème  {z\ 
Mais  pour  faire  évanouir  aux  yeux  de  la  faine  rai- 
fon  ce  fantôme  d’une  liberté  indéfinie,  ne  fuffit~il  pas 
de  dire  que  ce  fyftême  fut  celui  des  Vaudois  & des 
Begouardes  condamnés  par  Clément  V , avec  l’appro- 
bation du  Concile  écuménique  de  Vienne  : que  dans 
la  fuite  les  Vicleffites,  êc  enfin  Luther  fe  ferviren; 
du  même  appas  d’une  liberté  effrénée  pour  accrédi- 
ter leurs  erreurs.  Nous  fommes  affranchis  de  toute 
efpece  de  joug , criait  à fes  profélites  cet  hérétique 
infenfé.  Nous  devons  cependant  avertir  qu’en  parlant 
ici  de  l’obéilTance  due  aux  puiffances  légitimes 
tre  intention  n’eft  pas  d’attaquer  les  nouvelles  loix  ci- 
viles auxquelles,  le  Roi  a pu  donner  fa  fan&ion  , comme 
n’ayant  de  rapport  qu’au  gouvernement  temporel  dont 
il  eft  chargé  : nous  n’avons  point  pour  but  r en  rap- 
pelant ces  maximes,  de  provoquer  le  rétabliffement 
du  régime  ancien  de  la  France  : le  fuppofer  feroit 
renouveller  une  calomnie  qu’on  n’a  affe&é  jufqu’ici  de 
répandre  que  pour  rendre  la  Religion  odieufe  : nous 
ne  cherchons , vous  & moi  , nous  ne  travaillons  qu’à 
préferver  de  toute  atteinte  les  droits  facrés  de  l’E- 
glife  ôt  du  Siège  Apoftolique.  C’eft  dans  cette  vue 
que  nous  allons  envifager  ici  la  liberté  fous  un  autre 
rapport , 8 C faire  fentir  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  peuples  étrangers  à l’Eglife , tels  que  les  in- 
fidèles 8c  les  Juifs,  8t  ceux  que  la  régénération  du 
Baptême  a fournis  à fes  loix;  les  premiers  ne  doi- 
vent pas  être  affujettis  à l’obéiffance  preferite  au* 
Catholiques  ; mais  pour  les  féconds , elle  eft  un  der 
voir.  Saint  Thomas  d’Aquin  prouve  cette  différence 
avec  fa  folidité  ordinaire.  Plufieurs  fiecles  aupar^- 

(l)  Canon  29 , collection  Labbe  , tom.  6 ? pag.  541, 
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vant,  elle  avoir  été  érablie  par  Tertulîien  dans  Ton 
ouvrage  contre  les  Gnoftiques  , ÔC  Benoît  XIV  l’a  re- 
connue il  y a quelques  années  dans  (bn  Traité  de  la 
béatification  ÔC  de  la  canonifation  } mais  perfonne  n’a 
mieux  développé  ce  raifonnement  que  Saint  Auguftinî 
dans  deux  célébrés  Epîtres  fouvent  imprimées  , l’une  à 
Vincent , Evêque  de  Cartenne  \ l’autre  au  Comte  Bo- 
niface  , ou  il  réfute  vi&orieufement  les  hérétiques  tant 
anciens  que  modernes.  Cette  égalité  , cette  liberté  fi 
exaltées  par  l’Afiemblée  Nationale  , n’aboutifient  donc 
qu  a renverfer  la  Religion  Catholique,  ÔC  voilà  pourquoi 
elle  a refufé  de  la  déclarer  dominante  dans  le  Royau- 
me , quoique  ce  titre  lui  ait  toujours  appartenu. 

En  avançant  dans  l’examen  des  erreurs  de  l’Afiemblée 
Nationale,  nous  rencontrons  l’abolition  de  la  primauté  ôÇ 
de  la  jurifdi&ion  du  Saint  Siège.  Un  Décret  formel  porte , 
que  le  nouvel  Evêque  ne  pourra  s'adrejfer  au  Pape 
pour  en  obtenir  aucune  confirmation  ,*  mais  il  lui  écrira, 
comme  au  chef  vijible  de  l'Eglife  univerfelle  , en  té- 
moignage de  lunité  de  foi  & de  la  communion  quil 
doit  entretenir  avec  lui . On  prefcrit  une  nouvelle  for- 
mule de  ferment  où  le  nom  du  Pontife  de  Rome  eft  fup- 
primé.  Bien  plus  , l’EIu  étant  obligé  par  ion  ferment 
à l’exécution  des  Décrets  nationaux  qui  lui  défendent 
de  faire  confirmer  fon  élection  par  le  Saint  Siège  , 
toute  la  puifiance  du  fouverain  Pontife  eft  par  là  même 
anéantie  , ÔC  c’eft  ainfi  que  les  ruifleaux  font  détournés 
de  la  fource  , les  rameaux  détachés  de  l’arbre  , les 
peuples  féparés  du  Vicaire  de  Jeius-Chrift. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’emprunter  ici  , pour  dé- 
plorer les  outrages  faits  à la  dignité  ÔC  à l’autorité  pon- 
tificale , les  mêmes  exprefîions  dont  fe  fervoit  autre- 
fois 'S.  Grégoire-le-Grand  pour  fe  plaindre  à l’Im- 
pératrice Conftantine  des  prétentions  faftueufes  ÔC  des 
ufurparions  du  Patriarche  Jean  , qui  s’attribuoit  le 
tkre  d’Evêque  univerfel , ÔC  pour  la  prier  de  réfor- 
mer certç  arrogance  : Qiie  votre  piété , difoit  ce  S. 
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Pontife,  ne  dédaigne  pas  dans  cette  occafion  mes 
pneres  , & fi  Grégoire  ( nous  pourrions  dire  eu  nous 
appliquant  les  mêmes  paroles  , fi  Pie  VI , ) par  la 
grandeur  de  fes  péchés  , a mérité  de  fouffrir  cette  in- 
jure , fongeç  que  l'Apôtre  S.  Pierre  n'a  point  dépê- 
chés à expier  , & qu’il  n’a  pas  mérité  de  recevoir  fous 
votre  gouvernement  un  pareil  outrage  ; je  vous  fup- 
plie  donc  , & je  vous  conjure  d'imiter  l'exemple  des 
Princes  vos  ancêtres  qui  fe  font  toujours  efforcés  de 
s attirer  la  faveur  de  l'Apôtre  S.  Pierre  ; tâcher  au/R 
de  vous  la  procurer  ,&  de  la  conferver  ; mes  péchés 
V les  foibleffes  auxquelles  je  fuis  indignement  affervi  - 
ne  doivent  pas  être  pour  vous  un  prétexte  de  porter 

quelqu  atteinte  aux  honneurs  dus  à cet  illuflre  Apôtre 
qui  peut  vous  aider  dans  toutes  vos  entreprifes  <§> 
dans  la  fuite  vous  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  'tou - 
tes  vos  offenfes  (i). 

Les  prières  que  S.  Grégoire  adrefloit  à l’Impéra- 
trice pour  l’honneur  de  la  dignité  Pontificale  , nous 
vous  les  adreffons  aujourd’hui  ; ne  fouffrez  pas  que 
dans  ce  vafte  Empire  on  aviliffe  la  primauté  qui  ap- 
partient au  Saint  Siège , & qu’on  anéantirtë  les  droits 
qui  y font  attachés  ; confidérez  les  mérites  de  Pierre 
dont  je  fuis- l’héritier  , quoiqu’indigne  , 8c  dont  la  gran- 
deur doit  etre honorée  jufques  dans  mon  néant  8i  dans 
ma  baffelTe.  Si  une  puiffance  étrangère  à l’Eglife  en 
chaîne  votre  zele  , que  la  religion  & la  fermeté  fup- 
pleent  du  moins  à la  force  qui  vous  manque  , ôc  re- 
jetez courageufement  le  ferment  qu’on  exige  de  vous. 
Le  titre  ufupé  par  Jean  étoit  un  moindre  attentat  aux 
prérogatives  du  S.  Siège  , que  le  Décret  de  l’Affem 
blée  Nationale.  Comment  , en  effet , peut- on  dire  que 
on  conferve  , que  l’on  entretient  la  communion  avec 

chef  Vlfib,e  àe  l’Eglife,  lorfqu’on  fe  borne  à lui 
donner  avis  defonéieftion  , Si  lorfqu’on  s’engage  par 
ferment  a ne  point  reconnoître  l’autorité  attachée  à la 
(i)  Efifl,  z-  - 
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primauté?  En  fa  qualité  de  chef,  tous  fes  membres 
rte  lui  doivent-ils  pas  la  promette  folemnelle  de  l’o- 
béittance  Canonique  , feule  capable  de  conferver  l’u- 
nité dans  l’Eglife  , & d’empêcher  que  ce  corps  myf- 
tique  établi  par  Jefus  Chrift  ne  foit  déchiré  par  fes 
fchifmes  ? Voyez  dans  les  antiquités  Eccléfîaftiques  de 
Martenne , la  formule  de  ferment  en  ufage  pour  les 
Eglifes  de  France  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles  : 
tous  les  Evêques , dans  la  cérémonie  de  leur  ordination, 
avoient  coutume  d’ajouter  à leur  profeflion  de  foi , la 
claufe  exprefTe  de  l’obéiflance  au  Pontife  de  Rome. 

Nous  n’ignorons  pas  fans  doute , & ne  croyons  pas 
devoir  diflîmuler  ce  que  les  parrifans  de  la  Conftitu- 
tion  du  Clergé  oppofent  à cette  do&rine  , & les  ob- 
jections qu’ils  tirent  de  la  Lettre  de  S.  Hormifdas  à 
Epiphane  , Patriarche  de  Conftantinople  , ou  plutôt 
l’abus  qu’ils  font  de  cette  Lettre  qui  dépofè  contre  eux. 
On  y trouve  en  effet  la  preuve  de  l’ufage  où  étoient 
les  Evêques  élus  d’envoyer  des  dépurés  avec  une  lettre 
leur  profeffion  de  foi  au  Pontife  Romain  , pour  lui 
demander  d’être  admis  à la  communion  du  Saint  Siège  , 
& obtenir  alnfi  l’approbation  de  leur  éleétion.  Epi- 
phane ayant  négligé  l’obfervation  de  ces  formalités , 
S.  Hormifdas  lui  écrivit  en  ces  termes  : J'ai  été  fort 
furpris  de  votre  négligence  à obferver  l'ancien  ufage 
maintenant  fur-tout  que  par  la  grâce  de  Dieu  Vu - 
nion  efl  rétablie  aans  les  Eglifes  ; comment  ave%- 
vous  pu  vous  difpenfer  de  ce  devoir  de  paix  O de 
fraternité , que  l'orgueil  n'exige  pas  , mais  que  la 
réglé  prefcrit.  ? Il  convenait  , mon  très-cher  frere  r 
qu'au  commencement  de  votre  Pontificat  vous  eufiie % 
l'attention  d'envoyer  des  députés  au  Siège  dpofioli- 
que  , pour  me  donner  l'occafion  de  vous  faire  con 
hoître  toute  mon  affeclion  , & pour  vous  conformer 
à l'ancienne  & refpeclable  coutume  établie  dans 
rEglife  ( i ). 

(i)  Tom.  i , lib.  i.  chap.  8 , art.  i r. 
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Les  adverfaires  de  la  Primauté  concluent  de  ce 
mot  , il  convenoit , que  cette  députation  n’étoit  qu’une 
fimple  politefle , une  cérémonie  de  furérogarion  : mais 
le  ftyle  de  tonte  la  lettre  , ces  expreftions  , vous  dif- 
penfer  d'un  devoir  que  la.  réglé  prefcrit  , vous  con~ 
former  à l'ancienne  coutume  , prouvent  allez  que  c’eft 
par  modération  que  le  Pontife  sert  fervi  de  ce  terme 
il  convenoit,  & qu’il  n’a  pas  voulu  faire  entendre  que  les 
Evêques  élus  ne  fulTent  pas  rigoureufement  obligés  de 
demander  au  Pape  fon  approbation  } mais  ce  qui 
achevé  de  fixer  le  véritable  fens  de  la  Lettre  d’Hor- 
mifdas , c’eft  une  autre  Lettre  de  S.  Léon  IX,  en 
réponfe  à celle  que  Pierre  , Evêque  d’Antioche  , lui 
avoit  écrite  , pour  lui  faire  part  de  fon  éle&ion  : en 
m'annonçant  votre  éleclion  , vous  vous  êtes  acquitté 
d'un  devoir  indifpen fable  , & vous  n'ave^pas  différé 
de  remplir  une  formalité  effentielle  pour  vous  & pour 
l'Eglife  confiée  à vos  foins . Elevé , malgré  mon  in - 
dignité , fur  le  trône  Apoftolique  pour  approuver  ce 
qui  mérite  de  Vêtre  , & pour  condamner  ce  qui  efl 
blâmable , j'approuve  , je  loue  & confirme  avec  plaifir 
la  promotion  de  votre  très  fai n te  fraternité  à l'Épiff 
copat  , & je  prie  inflamment  notre  Seigneur  qu'il 
vous  accorde  la  grâce  de  mériter  un  jour  à fes  yeux 
le  titre  que  vous  donne  déjà  le  langage  des  hommes . 
Cette  Lettre  ne  nous  offre  pas  les  conjectures  d’unr 
Do&eur  particulier  , mais  la  décilion  d’un  pontife  cé- 
lébré par  fa  fainteté  êt  par  fes  lumières  \ elle  ne  laide 
aucun  doute  fur  le  fens  que  j’ai  donné  à la  Lettre 
d Hormifdas  , & doit  être  regardée  comme  le  mo- 
nument le  plus  authentique  du  droit  qu’à  le  Pontife 
Romain  de  confirmer  l’éle&ion  des  Evêques  j ce  droit 
eft  encore  appuyé  fur  l'autorité  du  Concile  de  Trente, 
Nous*même  nous  avons  entrepris  de  le  foutenir  dans 
notre  réponfe  fur  les  Nonciatures , ÔC  plufieurs  d’entre 
vous  l’ont  défendu  par  d’illuftres  & favans  écrits. 

Mais , difèat.  les  Apologiftes  des  Décrets  de  i’Af- 
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fembîée , la  Conftirution  du  Clergé  ne  regarde  que 
la  discipline  , qui  Souvent  a changé  Suivant  les  circons- 
tances, & t qui  eft  encore  aujourd’hui  fufceptihle  de 
changement.  Je  réponds  d’abord  que  , parmi  les  Décrets 
relatifs  à la  diScipline  , on  en  a gliile  plufieurs  djftru&ifs 
du  dogme  & des  principes  immuables  de  la  Foi , comme 
nous  Savons  déjà  démontré } mais  pour  ne  parler  ici 
que  delà  diScipline  , eft-il  un  Catholique  qui  oSe  Sou- 
tenir que  la  diScipline  eccléfiaftique  peut  être  changée 
par  des  Laïcs.  Pierre  de  Marca  (i)  ne  convient-il  pas 
lui  même  que  les  Canons  des  Conciles  , ù les  Décrets 
des  Pontifes  Romains  , ont  prefque  toujours  réglé  et 
qui  concerne  les  rites  , les  cérémonies  , les  facremens  , 
V examen  , les  conditions  & La  difeipline  du  Clergé , 
parce  que  ce  fujet  efi  de  leur  compétence  & fubordonné 
à leur  jurifdichon , à peine pourroit  on  citer  une  Or- 
donnance des  Souverains  , en  pareille  matière  , qui 
foit  émanée  de  la  feule  Puijfance  temporelle  ; nous 
voyons  que  , dans  cette  partie  , les  Loix  civiles  ont 
fuivi  & jamais  précédé . 

En  1560  , lorSque  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
examina  plulieurs  aliénions  de  François  Grimaudet , 
Avocat  du  Roi , présentées  aux  Etats  alTemblés  à 
Angers  , parmi  les  proportions  qu’elle  crut  devoir  cen- 
furer  , on  remarque  la  Suivante , qui  eft  Sous  le  n°.  6 . 
Le  fécond  point  de  la  R.eligion  ejl  en  la  police  & difei- 
pline facerdotale , fur  laquelle  les  Rois  & Princes 
Chrétiens  ont  puijfance  d'icelle  dreffer  , mettre  enordre 
Çt  réformer  icelle  corrompue.  Cette  proportion  , dit 
la  Faculté  , eft  faillie,  Schifmatique  , tendante  à énerver 
la  Puillance  Spirituelle  } elle  eft  hérétique  , ôc  aucune 
des  preuves  dont  on  l’appuie  11e  Sont  concluantes.  ( 2) 
C’eft  d’ailleurs  une  vérité  confiante  que  la  diScipline 
ne  peut  être  changée  témérairement  & arbitrairement , 

fi)  Concord.  Sacerdot . & Imper,  lib.  2 , cap.  7 , num.  8. 

(1)  Car.  d' Argent  ré  , Collet  JudisKtsnu  2 , Uiu  P ai  f.  17  iS, 
pag,  191  } in  fine* 
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puïfque  les  deux  plus  brillantes  lumières  de  l’Eglife  , 
S.  Auguftin(i)  & S. Thomas  d’Aquin  , (i)  enfeignerît 
pofitivement  que  les  points  de  difcipline  ne  peuvent  être 
changés  fans  néceflîté,  ou  une  grande  utilité  , parce  que 
l’avantage  de  la  réforme  eft  fouvent  détruit  çfar  les 
inconvénie,ns  de  la  nouveauté  ? parce  qu’on  ne 
» changer  aucun  article  de  la  difcipline  , dit  Saint 
» Thomas  , fans  rendre  cfun  côté  au  bien  commun 
» ce  qu’on  lui  ôte  de  l’autre.  « Bien  loin  qu’on  puiflfe 
reprocher  aux  Pontifes  Romains  d’avoir  altéré  la  difci- 
pline , il  eft  vrai  de  dire  qu’ils  ont  toujoars  employé  l’au- 
torité que  Dieu  leur  a confiée  , à l’améliorer  & à la 
perfectionner  pour  1 Edification  de  l’Eglife.  Noüs 
voyons  avec  douleur  que  l’Aflemblée  Nationale  a fait 
tout  le  contraire  , comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre 
en  comparant  chacun  de  fes  Décrets  avec  la 
eccléfiaftique. 

Mais  avant  d’en  venir  à l’examen  de  ces  articles  , il 
eft  bon  d obferver  d’abord  la  liaifon  intime  que  la 
•pline  a fouvenf  avécle  dogme , combien  elle  contribue  à 
conferver  fa  pureté  $ n oublions  pas  auflî  que  les  chan- 
gemens  bien  rares  permis  par  l’indulgence  des  Pontifes 
Romains,  ont  eu  peu  d’utilité  & une  courte  durée; 
& certes  les  faims  Conciles  ont  fouvent  lancé  la  peine 
d’excommunication  contre  ceux  qui  netoient  coupables 
que  d’infiraCtions  contre  la  difeipline  de2  l’Eglife.  En 
effet  le  Concile  tenu  en  692  à Conftahtinbple  dans  le 
"palais  de  l’Empereur  , (3)  a excommunié  ceux  qui 
mangeroienr  le  fang  des  animaux  fuffoqués.  » Si  queL 
» qu’un  à l’avenir , dit  le  Concile,  ofe  fe  permettre  de 
» manger  le  fang  des  animaux  , s’il  eft  dans  les  ordres, 
» qu’il  foit  dépofé  ; s’il  eft  laïque,  qu’il  foit  féparé  de 
» la- commuion  de  l’Eglife.  w Le  Concile  de  Trente', 
dans  beaucoup  d’endroirs , frappe  également  d’ana- 

( 1)  Epijl . 54  , ad  Januar.  cap.  5 , tom.  2 , ojer . edit . Maurin . 
pag.126. 

(2)  Frima,  fecundœ  , quejî.  97  , ort.  2. 

Ç } j Can . 67  , in  Colle<ï,Labbe , tom.  7 , pag.  1378. 
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thème  ceux  qui  attaquent  la  difcipline  ecdéfiaftique. 
En  effet , dans  le  neuvième  canon  de  la  feflion  13  , qui 
traite  de  l’Eucharifiie  , il  dit  anathème  à » ceux  qui 
» nieroient  que  tous  & chacuns  des  fideles  de  l’un  &C 
» l’autre  fexe  qui  ont  atteint  lage  de  raifon  , font 
» obligés  de  communier  au  moins  une  fois  l’année 
» dans  le  tems  de  Pâques , félon  le  commandement 
» de  la  Sainte  Eglife  notre  mere.  « Même  peine  pro- 
noncée par  le  7e.  Canon  de  la  feflion  11  , qui  traite 
du  facrifice  de  la  mefle  , contre  ceux  » qui  diroient 
» que  les  cérémonies , les  ornemens , & les  fignes 
» extérieurs- que  l’Eglife  Catholique  emploie  dans  la 
» célébration  de  la  MefTe  , font  plus  propres  à exciter 
» les  farcafmes  des  impies  , qu’à  nourrir  la  piété  des 
» fideles.  « Même  peine  infligée  par  le  Canon  7e.  d.e 
la  même  feflion  contre  ceux  qui  prétendroient  » qu’op 
» doit  blâmer  le  Rit  de  l’Eglife  Romaine  qui  oblige 
i>  les  Prêtres  de  réciter  à voix,bafFe  unepartie  du  canon 
» de  la  Melfe  , ainfi  que  les  paroles  de  la  Confécrarion,, 
» ÔC  que  la  Meffe  elle-même  ne  devroit  être  célébrée 
» qu’en  langue  vulgaire,  cc  Même  peine  ordonnée  par 
le  Canon  4 de  la  feflîon  24  du  facrement  de  Mariage 
» contre  ceux  quioferoient  foutenir  que  l’Eglife  n apas 
» eu  le  pouvoir  ^ établir  des  empêchemens  dirimans,, 
» ou  qu’elle  s’efh  trompée  en  les  établiffant.  « Même 
peine  infligée  dans  le  9e.  Canon  de  la  même  feflion 
contre  ceux  qui  diroient  » que  les  Eccléfîaliiques  en- 
» gagés  dans  les  ordres  facrés,  ou  les  Religieux  obliges 
» à la  chafteté  par  la  profeflion  folemnelle , peuvent 
» fe  marier  } que  leur  mariage  efl  valide  malgré  là  I9Î 
» que  l’Eglife  a portée  pour  les  premiers  , ou  les  vœux 
» que  les  derniers  ont  prononcés  j que  foutenir  le  con- 
» traire  feroit  blâmer  le  mariage  iufmême  5 enfin  qu’,il 
» eft  permis  de  contraêfer  .marjage-à  touspeux  qui  ne 
» croient  pas  avoir  reçu  du  Ciel  le  don  de  chafteté-, 
» quand  même  ils  fe  feraient  engagés paf  un  vœu  à la 
» pratique  de  cette  vertu.  <«  -Même  peine  pàr  le  Canon 
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1 1 de  la  même  feftîcm  , contre  ceux  qui  diroient  » que 
» la  défenfe  de  célébrer  les  mariages  dans  certain  tems 
» de  l’année  * eft  une  fuperflition  & une  tyrannie  qyi 
» prennent  leur  fiource  dans  les  fuperftitions  du  Pa gâ- 
» nifme , & qui  croiroient  devoir  condamner  les  bé- 
» nédi&ions  & les  autres  cérémonies  en  ufage  dans 
» rfglife  pour  l’adminifiration  de  ce  Sacrement.  « 
Même  peine  enfin  prononcée  par  le  12e.  Canon  de  la 
même  feflîon  , contre  ceux  qui  foutiendroient  que 
les  caufes  relatives  aux  mariages  ne  font  pas  du 
» refïbrt  des  Juges  Eccléfiafliques.  « Alexandre  Vil 
a condamné  depuis , fous  la  meme  peine  d excom- 
munication , la  tradujiipn  en  langue  françaife  du  Mifiel 
Romain  , comme  une  nouveauté  propre  A .'faire  perdre 
à rRglife  une  partie  de  fa  beauté,  6c  capable  d’in- 
troduire, avec  fçfprit  de  défobéilTanee , de  témérité  , 
d’audace  , de  révolte  5c  de  fchifme , tous  les  maux  qui 
peuvent  en  être  la  fuite. 

: Tant^d’ç^mpîès  d’anathêmes  lancés  contre 
frayeurs  de  la  difcipline  , prouvent  que  l’Eglife  a tot^- 
. jours  cru  qu’elle  étoit  étroitement  liée  avec  le  dogrpe, , 
qu  elle  ne  peut  jamais  être  changée  que  parla  puiffançe 
Éçqléiîafiique  r à laquelle  feule  il  appartient  de  jugçr 
.que  ,1’ufage  confiamment  fuivi  efl  fans  avantage  , ou 
doit  céder  à la  néceffité  de  procurer  un  plus  grand 
bien. 

nous  refte  à yous  faire  voir  que  ces  innovations 
dont  on  efpérok  tant  d avantages  , n’ont  été  ni  utiles 
.ni  permanentes.  Rappeliez- vous  que  Pie  IV  9 cédant  en« 
fin  aux  vives  inftances  de  l’Empereur  Ferdinand  9 &C 
d’Albert , Duc  de  Bavière , accorda  à quelques  Évê- 
ques d Allemagne  le  privilège  de  permettre  9 à certai- 
nes conditions , la  communion  fous  les  deux  efpeces  \ 
mais  le  feint  Pontife  Pie  V,  voyant  qu’il  en  réfultoit 
plus  de  mal  que  de  bien  pour  fEglife  , révoqua  cette 
conCefliôn  des  le  commencement  de  fon  Pontificat  par 
deux  Brefs  apoftoliquçs , 1 un  du  % Juin,  i$66+  adreffé 
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à Jean  , Patriarche  d’Aquilée , l’autre  daté  du  lende- 
main , & envoyé  à •Charles , Archiduc  d’Autriche.  Ur- 
bain , Evêque  de  Pairaw , lui  ayant  demandé  la  même 
grâce,  Pie  V lui  répondit  le  16  Mai  1 5 6*8  (1)  , & l’ex- 
horta dune  maniéré  très- preflante  » à conferver  l’antique 
» & fai  rit  ufage  de  l’Eglife , plutôt  que  d’adopter  la 
» coutume  des  hérétiques  $ vous  devez  , lui  dit  il,  per- 
» fifter  dans  ce  fentiment  avec  un  courage  & une  conf- 
ié tance  inébranlable  : la  crainte  d’aucune  perte , d’au- 
» cun  danger  ne  doit  vous  en  détacher,  fallut-il  faire 
» le  facrifice  de  vos  biens  ÔC  même  de  votre  vie  } le  prix 
» que  Dieu  réferve  à cette  fermeté  doit  vous  paroitre 
» préférable  à tous  les  biens  & à toutes  les  richefles  de 
» la  terre  : un  Chrétien,  un  Catholique  , loin  de  fuir 
» le  martyre,  doit  le  defirer,  fe  regarder  comme  un 
» rare  bienfait , & il  doit  enviët  le  fort  de  celui  qui  a 
» été  trouvé’ digne  de  répandre  fon  fang  pour  Jefus- 
» Chrift,  & pourçfes  auguftes  Sâcremens.  « G’eft  donc 
avec  raifon  que  S.  Léon  lç- Grand , écrivant  fur  cer- 
tains points  de  discipline  aux  Evêques  établis  dans  la 
Campanie  , dans  le  Picentin  , dans  la  Tofcane  Ôt  darrè 
diverfes  Provinces , termine  ainfï  fa  lettre  : (1)  le  vous 

déclare  que  fi  quelqu’un  de  nos  freres  entreprend  de 
» violer  ces  réglemens , s’il  ofe  pratiquer  ce  qui  eft  dé- 
>»  fendu , il  fera  déchu  de  fon  Office , 8t  ne  participera 
» point  à notre  Communion , puifqu’rl  Naîtra  point  voulii 
» participer  à notre  difcipline.  « 

Examinons  maintenant  les  divers  articles  de  la  Conf- 
tîtution  du  Clergé.  Un  des  plus  repréhenfibles  eft  faris 
doute  celui  qui  anéantit  les  anciennes  Métropoles  , fup- 
prime  quelques  Evêchés,  en  érige  de  nouveaux,  Re  change 
toute  la  diftribution  des  diocefes.  Notre  intention  n’eft 
pafc  défaire  ici  une  diflertation  critique  fur  la  defeription 
civile  des  anciennes  Gaules , fur  laquelle  l’Hiftoire  a laifte 
une  grande  obfçurité  , pour  vous  montrer  que  les  Mé- 

(1)  Relat.  à Laderch.  Annal.  Eccléf.ad  ann , x 5 68  , pag.  60, 
idit.  Rom.  1753. 

(jJ  î rionu  1 }oper.  edit,  1767. 
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tropoles  eccléfiaftiques  n’ont  point  fuivi  l’ordre  des  pro- 
vinces , ni  pour  le  tems  ni  pour  le  lieu  j il  fuffir  au  fu- 
jet  que  nous  traitons , de  bien  établir  que  la  diftribution 
du  territoire  fixée  par  le  gouvernement  civil  n’eft  point 
la  réglé  de  l’étendue  & des  limites  de  la  jurifdi&ion  Ec- 
cléfiaftique}  S.  Innocent  Ier.  en  donne  la  raifon  : » Vous 
» me  demandez,  dit  il  (i),  fi  d’après  la  divilion  des  pro- 
» vinces  établie  par  l’Empereur , de  même  qu’il  y a deux 
» Métropoles,  il  faut  auflî  nommer  deux  Evêques  mé- 
» tropoütainsj  mais  fâchez  queTEglife  ne  doit  point  (ouf* 
» frir  des  variations  que  la  néceflité  introduit  dans  le 
» gouvernement  temporel , que  les  honneurs  Ôt  les  dé- 
» partemens  Eccléfiaftiques  font  indépendans  de  ceux 
» que  l’Empereur  juge  à propos  d’établir  pour  fes  imé** 
» rets.  II  faut  par  conféquent  que  le  nombre  des  Evê- 
» ques  métropolitains  refte  conforme  à l’ancienne  de£ 
» cription  des  provinces.  « Pierre  de  Marca  ajoute  un 
grand  poids  à cette  Lettre  en  la  rapprochant  de  la  pra- 
tique de  l’Eglife  Gallicane.  » Cette  Eglife,  dit  il,  s’eft 
x>  trouvée  d’accord  avec  le  Concile  de  Calcédoine  & le 
» décret  d’innocent:  elle  a penfé  que  les  Rois  n’avoient  pas 
» le  droit  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés , &c.  Il  ne  faut 
» pas , par  une  balle  flatterie  envers  les  Princes , nous 
» écarter  du  fenriment  général  de  l’Eglife  univerfellc  , 
» comme  il  eft  arrivé  à Marc- Antoine  de  Dominis , qui , 
» fauflement  &.  contre  les  Canons  , attribue  aux  Rois 
x>  le  pouvoir  d’ériger  des  Evêchés , c’efiune  erreur  cm* 
» bradée  par  quelques  modernes } la  vérité  eft  que  c’eft 
» à l'Eglife  feule  qu’appartient  le  droit  de  régler  tout 
» ce  qui  concerne  cet  article  , comme  je  l’ai 
» dit.  u)  « 

Ce  qu’on  vous  demande  , nous  dit-on  , ç’eft  d’ap- 
prouver cette  divilion  des  Diocefes  décrétée  par  l’Af- 
femblée  : mais  ns  faut  il  pas  que  nous  examinions  mû- 
rement fi  nous  devons  l’approuver } ÔC  le  principe  vi- 

(i  ) EpiJÎ ■.  14  ad  Alix , Antioch.  chap,  2 , pag. 

(i)  De  Concord,  faserd,  St  iisp.  i.  i , cap.  9 . 
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deux  d’après  lequel  ces  divifîons  & ce$  fuppreflîons 
ont  été  ordonnées  , n’eft-il  pas  un  grand  obftacle  au 
confentement  que  nous  pourrions  leur  donner  ? Il  faut 
d’ailleurs  remarquer  qu’il  ne  s’agît  pas  ici  de  quelques 
Changemens  dans  un  , ou  deux  Diocefes , mais  du  bou- 
feverfement  univerfel  de  tous  les  Diocefes  d’un  grand 
Empire  ; il  s’agit  de  déplacer  une  foule  d’Eglifes  illuf- 
tres , de  réduire  les  Archevêques  au  (impie  titre  d’E- 
vêques , nouveauté  expreffément  condamnée  par  In- 
nocent III , qlu*  fit  à ce  fujet  les  reproches  les  plus  vifs 
au  Patriarche  d’Antioche  : » Par  cette  étrange  inno- 
>)  vation  , vous  avez  , lui  dit  il , pour  ainli  dire  rappe- 
» tille  la  grandeur  , abaifie  l’élévation  \ faire  d’un  Ar- 
w chevêque  un  (impie  Evêque  , c’eft  en  quelque  forte 
» le  dégrader,  (i)  « 

Yves  de  Chartres  jugea  que  cette  nouveauté  étoit 
t^une  fi  grande  conféquence  , qu’il  fe  crut  obiigé  de 
s’adrefler  au  Pape  Pafchal  II  , 2)  & de  lui  demander 
de  ne  rien  changer  à la  (ituation  des  Egiifes  qui  (ubfif- 
toient  depuis  quatre  cens  ans  : » Prenez  garde  , lui  dit- 
» il , que  par*là  vous  ne  faflîez  naître  en  France  le 
à même  fchifme  qui  défoie  l’Allemagne.  « Joignez  à 
cela  qu’avant  de  donner  les  mains  à une  telle  opera- 
tion , il  nous  faudroit  confulrer  les  Evêques  dont  il 
s’agit  d’abolir  les  droits  : prononcer  fur  leur  fort , fans 
lés  avoir  entendus , ce  feroit  violer  les  loix  de  la  juf- 
tlce  5 & S.  Innocent  Ier  exprime  avec  beaucoup  d’é- 
nergie l’horreur  que  lui  infpire  une  pareille  conduite  : 
f>  Qui  pourroit  fupporter  , dit-il  , les  malverfations 
» dont  fe  rendent  coupables  ceux  mêmes  qui  étoient 
» fpécialement  chargés  de  maintenir  la  tranquillité  , 
» l’union  & la  paix  ( Aujourd’hui  , par  le  plus  étrange 
» renverfement  de  l’ordre  , nous  voyons  des  Prêtres 
» innocens , chaifés  de  leurs  Eglifes.  Mon  frere  ÔC 
»'  mon  collègue  dans  le  facerdoce , Jean  , votre  Evêque, 


29 , tom.  j , édit.  Paris , Bal.  2 , 1682. 
103  , part.  2 , édit.  Paris,  1(347» 
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» a été  îa  première  vi&imc  de  cette  injufîicè  ; on  Ya 
» dépouillé  de  fa  dignité  fans  vouloir  l’entendre  } ce- 
» pendant  on  ne  lui  reproche  aucun  crime  , aucun 
» accufateur  ne  s’élève  contre  lui.  Quel  eft  donc  ce 
» procédé  barbare  ? Quoi!  fans  aucune  forme  de 
» procès , fans  aucune  trace  de  jugement  , on  donne 
» des  fuccefleurs  à des  Prêtres  vivans  , comme  fi  de« 
Y)  Eccléfiaftiques  qui  débutent  dans  le  miniftere  fouis 
» de  pareils  aufpices  , & dont  le  premier  pas  eft  un 
» crime  , pouvoient  jamais  être  vertueux  eux  mêmes, 
» ou  infpirer  aux  autres  l’amour  de  la  vertu.  Cette 
» violence  , abfolument  fans  exemple  chez  nos  ancê- 
» très,  étoit  même  févércment  défendue.  « On  ne  per- 
mit jamais  à perfonne  de  donner  la  confécration  à un 
Prêtre  nommé  à la  place  d’un  Evêque  vivant.  » U 
» confécration  illégitime  ne  détruit  point  les  droits  du 
ï)  premier  Evêque  $ ÔC  celui  qu’on  lui  fubftitue  injuf- 
» tement  , neft  qu’un  intrus  inhabile  à exercer 
» fondions  de TÊpifcopat.  (i)  ce 

Enfin  , il  faudroit  auparavant  que  nous  fuflions  inf- 
truits  des  fentimens  du  peuple  à qui  l’on  veut  ravir 
vantage  d’être  plus  près  de  fon  Pafteur  , 6c  plus  à por- 
tée des  fecours  fpirituels.  Ce  changement  , ou  plutôt 
ce  renverfemenr  de  la  difeipline  , offre  une  autre  nou- 
veauté conlidérabîe  dans  la  forme  d ele&ion  , fubfti- 
tuée  à celle  qui  étoit  établie  par  un  traité  mutuel  ôC 
fblemnel  connu  fous  le  nom  de  Concordat  , paffé  entre 
Léon  X St  François  Ier , approuvé  par  le  cinquième 
Concile  général  de  Latran  , exécuté  avec  la  plus  grande 
fidélité  pendant  deux  cens  cinquante  ans  , ôc  qui  par 
conféquent  devoir  être  regardé  comme  une  loi  de  la 
Monarchie.  On  y avoit  réglé  d’un  commun  accord  la 
maniéré  de  conférer  les  Evêchés , les  Prélatures  , les 
Abbayes  &.  les  Bénéfices  : cependant,  au  mépris  de  cë 
traité  , l’Affembîée  Nationale  a décrété  que  les  Evêques 

(i)  Epîft.  7 , num . 2 , ad  Cler , & Pop . Conftantinopol.  pag» 
7S>8 , apud  Confiant. 
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à l’avenir  feroient  élus  par  le  peuple  des  Diftriéfcs  ou 
des  Municipalités  , 6t  femble  avoir  voulu  par  cette 
difpofition  embrafler  les  erreurs  de  Luther  6c  de  Cal- 
vin , adoptées  depuis  par  l’apoflat  de  Spalatro  } car 
ces  hérétiques  foutenoient  que  lele&ion  des  Evêques 
par  le  peuple  étoit  de  droit  divin.  Pour  fe  convaincre 
de  la  faufleté  de  ces  opinions , il  fuffit  de  fe  rappeller 
la  forme  des  anciennes  élevions.  Et  pour  commencer 
par  Moïfe  , ce  Légiflateur  ne  conféra-t-il  pas  la  dignité 
de  Pontife  à Aaron  ÔC  enfuite  à Eléazar  , fans  le  fuf- 
frage  8c  le  confeil  de  la  multitude  ? Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift  n’a  t-il  pas  choifi , fans  l’intervention  du 
peuple  , d’abord  douze  Apôtres  , enfuite  folxante  6c 
dix  Difciples  ? S.  Paul  eut-il  befoin  du  peuple  pour 
placer  Timothée  fur  le  Siégé  Epifcopal  d’Ephefe  ; 

Tite  fur  celui  de  1’Ifle  de  Crete  ; & Denis  l’Aréopagite  , 
qu’il  confacra  même  de  fes  propres  mains  , fur  celui 
de  Corinthe  ? (i)  S.  Jean  aflembla  t il  le  peuple  pour 
créer  Polycarpe  Evêque  de  Smyrne  ? (2)  Les  Apôtres  , 
n’ont- ils  pas  choifi  eux  mêmes  cette  foule  innombrable 
de  Pafteurs  qu’ils  envoyoient  chez  des  peuples  étran- 
gers Ôt  infidèles  , pour  gouverner  les  Eglifes  qu’ils 
^voient  fondées  dans  le  Pont  , dans  ia  Galatie  , dans  la 
Bithynie  , dans  la  Cappadoce  ÔC  dans  l’Afie  ? (3)  Le 
premier  Concile  de  Laodicée  , (4)  le  quatrième  Con- 
cile de  Conftantinople  ( 5 j reconnoiflent  la  légitimité 
de  ces  élevions.  S.  Athanafe  déclara  Frumentius  Evê- 
que des  Indes  , dans  une  Aflemblée  de  Prêtres  6c  à 
l’infu  du  peuple.  (6)  S.  Bafiie  , fans  le  concours  des  ci- 
toyens , nomma  Euphronius , dans  un  Synode , â l’E- 
vêché de  Nicopolis.  (7)  Lorfque  S.  Grégoire  II  con- 
fié Eufeb . Hijl . Eccl.lib.  3 , cap.  4 t num.  15  , ibiquenot  ah. 

(2)  St  Hyeron.  de  vir.  illuftr.  cap.  7 , tom.  1.  pag.  S43.  édif. 
Vallars. 

(3)  Eufebe  , cap.  4 , num.  5.  St  Hyeron  , comment,  in  Mathae. 
tom.  7 > pag-  i°7  > édit.  Vallars. 

(4)  Canon  13. 

(5  ) Ecumenic.  8 , aft.  10  , çanon  12. 

( 6)  Rufin,  lib.  10  , cap.  9. 

(7)  E pift.  230;  tom.  3 , pag.  353.  édit*  Maurin,.. 
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facra  S.  Boniface  Evêque  en  Allemagne , les  Allemands 
n’en  favoient  rien  , 8t  même  ne  s’en  doutoient  pas. 
L’Empereur  Valentinien  lui  même  répondit  aux  Prélats 
qui  lui  déféroient  l’éleélion  de  l’Evêque  de  Milan  : 
» Ce  choix  eft  au  deflus  de  mes  forces  \ mais  vous  que 
» Dieu  a remplis  de  fa  grâce  , qui  êtes  pénétrés  de 
» fon  efprit  , vous  choifirez  beaucoup  mieux  que 
» moi.  (i)  « Si  Valentinien  penfoit  ainfi  , à plus  forte 
raifon  , les  Diftri&s  de  la  France  devroient-ils  avoir 
la  même  modeftie  , & la  conduite  de  cet  Empereur 
devroit  être  fuivie  de  tous  les  Souverains , Légiflateurs  , 
& Magiftrats  catholiques. 

A ces  autorités , Luther , Calvin  & leurs  partifans 
oppofent  lexemple  de  S.  Pierre  , qui , dans  une  affem- 
blée  des  freres  compofée  de  cent  vingt  perfonnes , dit  : 
» II  nous  faut  choifir  parmi  les  difciples  qui  ont  cou- 
» tume  de  nous  accompagner,  quelqu’un  qui  foie  capa- 
» ble  de  remplir  le  miniftere  , & de  fuccéder  à l’Apof- 
» tolat  dont  Judas  s’eft  rendu  indigne.  « Mais  l’objec- 
tion porte  à faux: car,  d’abord  Pierre  nelaifla  point  à 
cette  foule  qui  l’environnoit , la  liberté  de  choifir  qui  elle 
jugeroit  à propos , mais  il  lui  défigna  un  des  difciples. 
Au  refte  , S.  Chryfoftôme  fait  évanouir  toute  efpece  de 
difficulté  , en  difant  : (i)  » Quoi  ! Pierre  ne  pouvoit-il 
» pas  choifir  lui  même  ? 11  le  pou  voit  fans  doute  *,  mais 
» il  s’en  abftint  pour  que  la  faveur  ne  parût  pas  avoir 
» influé  fur  fon  choix,  « Cette  vérité  tire  une  nouvelle 
force  des  autres  aéfions  de  Pierre  , rapportées  dans  la 
lettre  d’innocent  I à Decemius  (3^.  Lorfque  les  Ariens 
abufant  de  la  faveur  de  l’Empereur  Confiance , em- 
ployèrent la  violence  pour  chafier  de  leurs  Sieges  les 
Prélats  catholiques , y placer  leurs  partifans  ( ai,nfi 
que  S.  Athanafe  le  rapporte  en  gémiffant  ) (4) , on  fut 

( 1 ) Theodoret.  lib.  4 , cap.  7. 

(z)  Homil.  3 in  aô.  Apoft.  tom.  9 , édit.  Maurin.  pag.  15. 

(})  Epift.  2 5 apud  Confiant,  pag.  856  , num.  2. 

(4)  Hijlor , Ariaiu  ad  monac . num,  4 , tom . j , oper.  pag,  347  , 
edit,  Mauriiu 
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çonttaînt,  parle  malheur  destems,  d’admettre  le  peu» 
pje  à l’éle&ion  des  Evêques  , pour  l’excirer  à maintenir 
dans  fon  Siégé  le  Pafieur  qu’on  y auroit  élevé  en  fa  pré- 
fence  : mais  le  Clergé  ne  perdit  pas  pour  cela  le  droit 
fpécial  à l’éle&ion  des  Evêques , qui  lui  a toujours  ap- 
partenu ; & jamais  il  n’eft  arrivé  , comme  on  s’efforce 
aujourd'hui  de  le  faire  accroire  au  public  , que  le  peu- 
ple feul  ait  joui  du  droit  dele&ion  , & jamais  les  Pon- 
tifes romains  n’ont  abandonné  à cet  égard  l'exercice  de 
leur  autorité.  Car  S.  Grégoire  le- Grand  envoya  le  Souf- 
diacre  Jean  à Genes , où  il  y avoit  un  grand  nombre 
de  Milanois  affemblés  , pour  fonder  leurs  intentions 
au  fujet  de  Confiance  , afin  que  fi  elles  fe  fixoient  en 
fa  faveur , les  Evêques  1 elevaffent  fur  le  fiége  de  Mi- 
lan avec  l'approbation  du  fouverain  Pontife  (i  ).  Dans 
une  lettre  adreffée  à différens  Evêques  de  la  Dalma- 
tie  (i)  , le  même  S.  Grégoire  , en  vertu  de  l’autorité 
de  S.  Pierre  , Prince  des  Apôtres , leur  défend  d’impo- 
fer  les  mains  à qui  que  ce  foie  dans  la  ville  de  Salone 
fans  fon  confentement  & fans  fa  permiflîon,  & de  don- 
ner à cette  ville  aucun  autre  Evêque  que  celui  qu’il 
leur  défigneroit  j il  les  menace  s’ils  refufent  de  lui  obéir  % 
de  les  priver  de  la  communion  , 8c  de  ne  pas  reconnoî- 
tre  pour  Evêque  celui  qu’ils  auroient  confacré.  Il  re- 
commande dans  une  lettre  à Pierre  , Evêque  d’Otran- 
te  , de  parcourir  les  villes  de  Brindes , de  Lupia  ÔC 
de  Gallipoli  dont  les  Evêques  étoient  morts  , de  nom- 
mer à leur  place  des  fujet  s dignes  de  ce  faint  minifie- 
re  , qui  fe  rendroient  auprès  du  Pontife  pour  recevoir 
la  confécration.  Ecrivant  dans  la  fuite  au  peuple  de  Mi- 
lan f 3)  ? il  approuve  l’élection  qu’on  a faite  de  Dieu- 
donné  à la  place  de  Confiance  3 & s’il  n’y  a d’ailleurs 
aucun  obfiacle  de  la  part  des  faims  Canons  , il  ordon- 
ne , en  vertu  de  fon  autorité  , qi  on  lui  donne  fo- 
lemnellement la  confécration.  Saint  Nicolas  1er.  ne  ccffa 
( 1)  Epift.  50  ’ub.  î , pag.  646  édit  Mëlirjl* 

(2)  Epift.  10  , lib.  94  , pag.  689. 

( i)  Epf.  4 7 lib,  1 , fa*.  1 094. 
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de  réprocher  au  Roi  Lothaire  que  dans  fon  royaume  it 
n elevoit  à 1 epifcopat  que  les  hommes  qui  lui  étoient 
agréables  $ il  lui  enjoint , en  vertu  de  fon  autorité apofo 
tohque , & en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  , de 
n établir  aucun  Evêque  à Treves  & à Cologne  avant 
d’avoir  confulté  le  faint  Siège  (i).  Innocent  III  annulla 
lele&ion  de  l’Evêque  de  Penna  , parce  qu’il  avoit  eu 
la  témérité  de  s’affeoir  fur  le  fiége  épifcopal  avant  d’y 
êire  appelié  ou  confirmé  par  le  Pontife  Romain  (2)  ; 
il  déclara  de  même  Conrad  déchu  des  Evêchés  de  Hil- 
deshein  &.  de  Wirtsbourg  , parce  qu’il  avoit  pris  pof* 
fefïion  de  l’un  & de  l’autre  fans  fon  approbation  (3)* 
Saint  Bernard  demanda  humblement  (4)  à Honorius  II 
qu’il  daignât  confirmer  la  nomination  d’Alberic , de 
Chàions-fur-Marne  , élevé  à 1 epifcopat  par  fon  fnf- 
frage  \ ce  qui  prouve  que  le  faint  Abbé 
fuadé  que  les  éle&ions  d’Evêques  étoient  de 
leur , fi  elles  n ’étoient  approuvées  par  le  faint  Siège. 

Enfin  les  troubles  , les  fanions , les  difeordes  éter- 
nelles , & une  foule  d’abus  forcèrent  d’éloigner  le  peu- 
ple des  éle&ions , ôc  même  de  ne  plus  confulter  ni  Ib» 
vœu  ni  fon  témoignage.  Mais  fi  cette  exclufîon  du  peu- 
ple a eu  lieu  lorfque  les  éleéteurs  étoient  tous  catholi- 
ques, que  dire  du  Décret  de  l’AfTemblée  Nationale 
qui  excluant  le  Clergé  des  élevions,  les  livre  à des 
départemens  dans  lefquels  il  fe  trouve  des  juifs  , des 
hérétiques,  des  hétérodoxes  de  toute  efpece.  La  grande 
influence  de  ces  ennemis  de  la  Religion  fur  le  choix  des 
pafieurs  produiroit  cet  horrible  abus  qui  excitoit  ifin- 
dignation  de  faint  Grégoire- le-Grand  : » Non,  difoit  ce 
» Pontife  écrivant  au  peuple  de  Milan  , non  (5)  , je  ne 
» puis  confentir  en  aucune  maniéré  à l’éle&ion  d’uir 
» fujet  choit! , non  par  des  catholiques  , mais  par  des 

(1)  Ivon.  Carnot,  decret,  part.  5 , cap.  557. 

(*)  Rainàld.  ad  ann.  1099  , num.  19. 

(3)  Albert  Krantz,  Metropol.  lib.  7 , cap.  17. 

(4>  fcpift.  1 3 , tom.  r , pag.  3 3 , edit.  Maurin. 

(5)  Epijlf  4 i lib*  il  y pag . 1 09A  & 
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» Lombards  : & (I  Ton  donnoit  la  confécration  à un 
» pafteur  élu  par  de  tels  Sommes  , on  mettroit  fur  le 
» fiége  de  Milan  un  bien  indigne  fuccefleur  de  faine 
» Ambroife.  « 

Ce  mode  d’éleéHon  renouvelleroit  les  troubles  , ré- 
veilleroit  les  haines  afloupies  depuis  fi  long  tems  $ 
il  donneroit  même  à l’Eglife  catholique  des  Prélats 
fauteurs  de  l’héréfie  , des  do&eurs  qui  du  moins  en 
fècret  ÔC  au  fond  du  cœur  nourriroient  les  opinions 
erronées  des  éle&eurs  : » Les  jugemens  du  peuple  , 
» dit  faint  Jerome  (1)  , font  fouvent  bien  faux  , le 
» vulgaire  fè  trompe  dans  le  choix  de  fes  prêtres  ; 
» chacun  les  veut  conformes  à fes  mœurs  \ ce  n’eft 
» pas  le  meilleur  pafteur  qu’il  cherche  , mais  un  paf- 
» teur  qui  lui  rellemble.  « Que  faudroit  il  attendre 
de  ces  Evêques  qui  ne  feroient  pas  entrés  par  la  véri- 
table porte  -,  ou  plutôt  que  de  maux  la  Religion  n’au- 
roit-elle  pas  à craindre  de  ces  hommes  qui  enveloppés 
eux-mêmes  dans  les  filets  de  Terreur  , feroient  incapa- 
bles dën  garantir  le  peuple  (îj?  Et  certes  des  Paf- 
teurs  de  cette  efpece  , quels  qu’ils  fufient  , n’auroient 
le  pouvoir  ni  de  lier  ni  de  délier  , puifqu’ils  feroient 
fans  miflion  légitime  , puifqu’ils  feroient  fur  le  champ 
fblemnellement  excommuniés  par  le  S.  Siège } car  telle 
eft  la  peine  qu’il  a toujours  infligée  à tous  les  intrus  , 
& c’eft  ainfi  qu’encre  aujourd’hui  il  a foin  de  fou- 
droyer par  une  proclamation  publique  chaque  éle&ion 
des  Evêques  d’Utrecht  (3). 

Mais  à mefure  qu’on  avance  dans  l’examen  de  ce 
décret  , on  y rencontre  des  difpofitions  encore  plus  vi- 
cieufes  : les  Evêques  élus  par  leurs  Départemens  ont 
ordre  daller  demander  la  confirmation  au  Métropo- 

(1)  Lib.  1 , advetf.  Jovin.  n°.  34  , pag.  içt  , tom . 1 , oper , 
edit.  Vallarf. 

(2 ) St  Damas  , Epijî.  3 , n°.  2 , inter . colleéi . à Confiant, 
pag.  $82  & 48 6. 

(3)  Bened.  XIV , ad  univerf.  Catholicos , infeederato  , Belgio 
comniorantibus  , in  ejus  Builar.  tom . J , Confi,  2, 
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lirain , ou  au  plus  ancien  Evêque  ; s’il  la  refufe  , il  eft 
obligé  de  configner  par  écrit  les  motifs  de  fon  refus. 
L’élu  peut  en  appdler  comme  d'abus  devant  les  Mà- 
giftrats-  civils  } ce  font  eux  qui  décideront  fi  fexclu- 
fion  eft  légitime  } ils  fe  conftitueront  juge  des  Métro- 
politains fit  des  Evêques  auxquels  cependant  appartient 
de  plein  droit  le  pouvoir  de  juger  des  mœurs  & de 
doàrine  , & qui , fuivant  S.  Jerome  ( i) , ont  été  établis 
pour  garantir  le  peuple  de  l’erreur  $ mais  ce  qui 
d’une  maniéré  encore  plus  fenfible  l’illégitimité  & fin 
compétence  de  cet  appel  aux  laïcs , c’eft  l’exemple  mé 
morable  de  l’Empereur  Conftamin.  Une  foule  d’Eve 
ques  s’étant  rendus  à Nicée  pour  y tenir  un  Concile 
pluficurs  penfoient  que  l’Empereur  devoit  y aftifter  auflî 
afin  qu’on  pût  citer  à fon  tribunal  les  Ariens.  Conftan- 
tin  , après  avoir  lu  les  Requêtes  qui  lui  furent  préfen- 
tées  à ce  fujet , fit  cette  fameufe  réponfe  : » Je  ne  fuis 
» qu’un  homme  ; ce  feroit  un  crime  à moi  de  m’attri- 
» buer  la  connoiffance  des  affaires  de  cette  nature  , où 
» les  accufateurs  & les  accufés  font  honnoré  du  facer- 
» doce(z).  ci  Nous  pourrions  alléguer  une  multitude 
de  traits  femblables  \ mais  il  eft  inutile  d’accumuler  les 
preuves  d’une  vérité  fi  évidente.  Si  on  oppofe  au  refpe& 
de  Conftamin  la  conduite  de  fon  fils  Confiance , de 
cet  ennemi  déclaré  de  l’Eglifê  catholique  , qui  s’arro- 
geoit  un  pouvoir  que  fon  pere  avoit  avoué  ne  pas  lui 
appartenir  , je  citerai  le  témoignage  de  faint  Atha- 
nafe(3)  Ôc  de  faint  Jerome  14)  qui  s’élèvent  contre  ces 
abus  facrileges  de  l’autorité. 

Enfin  n eft  il  pas  évident  que  le  but  de  l’Affemblée 
dans  ces  Décrets  eft  de  renverfer  & d’anéantir  répif 

(1  ) Adverf.  Luciferian.  n° . $ , rom.  2,  op&r.  edit . 
pag.  176. 

(2)  Soyon  , Hifl.  Ecclef.  lib.  1 , c,  17  , n°.  25. 

($)  Hijî,  Arian.ad  Monac.n0.  52  , fom.  1 , oper.ediî. 

P<*g.  176. 

(4)  Adverf.  Luciferian . n°.  19  , rom.  1 , oper.  edit.  F Mars  , 
pag,  191.  . 
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copat,  comme  en  haine  de  la  Religion  dont  les  Evê- 
ques font  les  Minières.  Son  deftein  fe  manifefte  évi- 
demment par  letabiiflement  d’un  Confeil  permanent  de 
Prêtres  qui  doivent  porter  le  nom  de  Vicaires.  Dans  les 
villes  de  dix  mille  habitans  ces  Confeillers  feront  au 
nombre  de  feize,  St  dans  les  lieux  moins  peuplés  iis  fe 
réduiront  à douze.  On  force  encore  les  Evêques  de 
s’attacher  les  Curés  des  paroiffes  fupprimées } ils  font 
déclarés  leurs  Vicaires  de  plein  droite  St  , par  la  force 
de  ce  droit,  ils  font  indépendans  de  l’Evêque.  Quoi- 
qu’on lui  laifle  le  libre  choix  de  fes  autres  Vicaires  , il 
ne  peut  cependant  fans  leur  aveu  exercer  aucun  a&e  de 
jurifdiéUon  , fi  ce  n’eft  provifoirement  \ il  ne  peut  les  i 
deftituer  qu  a la  pluralité  des  fuffrages  de  fon  Confeil. 
N’eft-ce  pas  vouloir  que  chaque  Diocefe  foit  gouverné 
par  des  Prêtres , dont  l’autorité  anéantira  la  juridic- 
tion de  l’Evêque  ? n’eft-ce  pas  contredire  ouvertement 
la  domine  expofée  dans  les  Aâes  des  Apôtres  (i): 

» Lé  Saint  Efprit  a établi  les  Evêques  pour  gouverner  * 
» l’Eglife  que  Dieu  a acquife  au  prix  de  fon  fang  ? « 

Enfin  n’eft-ce  pas  troubler  St  renverfer  abfolument  tout 
l’ordre  de  la  hiérarchie  ? Par- là  les  Prêtres  deviennent 
les  égaux  des  Evêques  \ erreur  que  le  Prêtre  Aerius 
enfeigna  le  premier , St  qui  fut  enfuite  fourenue  par 
TViclef , par  Marfile  de  Padoue , par  Jean  de  Jan - 
dune  , 8t  enfin  par  Calvin  , comme  l’obferve  Be- 
noît XIV  dans  fon  Traité  du  Synode  Diocéfain  (i). 

II  y a plus  : les  Prêtres  font  mis  au-deflus  des  Evê- 
ques , puifque  les  Evêques  ne  peuvent  les  defti- 
tuer, ni  rien  décider  qu’à  la  pluralité  des  fuffrages 
de  leurs  Vicaires  \ cependant  les  Chanoines  qui 
compofent  les  Chapitres  légitimement  établis  , Sc 
qui  forment  le  Confeil  des  Eglifes  , lorfqu’ils  font  ap- 
pelas par  l’Evêque , n’ont  dans  les  délibérations  que 
voix  confultative  , comme  Benoît  XIV  l’affirme  d’a- 

(x ) Cap.  io  , v.  iS. 

( 2 ) Lib.  J i , cap . i , n°.  z. 
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près  deux  Conciles  provinciaux  tenus  à Bordeaux  (i),» 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Vicaires  , qu’on 
appelle  Vicaires  de  plein  droit  , il  eft  très- étrange  ÔC 
tout  à fait  inoui  que  les  Evêques  foient  forcés  d’ac- 
cepter leurs  fervices , tandis  (jadis  peuvent  avoir  des 
motifs  très- légitimes  pour  les  jmjeter.  11  eft  fort  étonr 
nant , fur- tout , que  ces  prêtrèaun 'étant  que  fubfidiai* 
res,  ÔC  remplaçant  dan^fes  fog&ons  un  homme  qui 
n’eft  pas  inhabile  à les  èkercer  lui- même,  ils  ne  foienc 
pas  fournis  à celui  au  nom  duquel  ils  agilferir. 

Mais  avançons.  L’aflemblée  a du  moins  laifte  au* 
Evêques  le  pouvoir  de  choifir  leurs  Vicaires  dans  tout 
le  Clergé.  Mais  quand  il  a été  queftion  de  régler  l’ad- 
miniftration  des  Séminaires  , elle  a décrété  que  l’Evç- 
que  ne  pourroit  en  choiftr  les  Supérieurs  que  d’après 
l’avis  de  fe$  Vicaires , St  à la  pluralité  des  fuffrages  f 
St  ne  pourroit  les  deftîtuer  que  de  la  même  maniéré* 
Qui  ne  voit  à quel  point  on  porte  la  défiance  contre  les 
Evêques , qui  cependant  font  chargés  de  droit  de  l’infti- 
tütion  St  de  la  difcipline.de  ceux  qui  doivent  être  admis 
dans  le  Diocefe  8t  employés  au  miniftere  : n’eft-il 
inconteftable  que  l’Evêque  eft  le  chef  St  le  premier 
Supérieur  du  Séminaire.  Quoique  Te  Concile  de 
Trente  (2)  ordonne  que  deux  Chanoines  foient  chargés 
de  furveiller  l’éducation  des  jeunes  Clercs  , il  laifl® 
cependant  aux  Evêques  la  liberté  de  choifir  ces 
Chanoines  , & de  fuivre  en  cela  V inspiration  du  St- 
Efprit  ; il  ne  les  force  point  à adopter  leurs  avis  St 
fe  conformer  à leurs  décidons.  Quelle  confiance  les 
Evêques  pourront  ils  avoir  dans  les  foins  de  ceux  qui 
auront  été  choifis  par  d’autres , St  peut-être  par 
hommes  qui  auront  juré  de  maintenir  la  do&rine  em-4 
poifonnée  que  renferment  ces  Décrets. 

Enfin  , pour  mettre  le  comble  au  mépris  Si  à 
je&ion  où  l’on  a deflein  de  plonger  les  Evêques  , 

(1)  Cir.  oper.  de  Synod.  cod.  lib*  1 j , c*  1,  n°.  3. 

(2)  SefT,  23 , de  reform.  s,  îfc. 
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les  aflujettit  tous  les  trois  mois  à recevoir  , comme  de 
Vils  mercenaires  , un  falaire  modique  , avec  lequel  ifs 
ne  pourront  plus  foulager  la  mifere  de  cette  foule  de 
pauvres  qui  couvre  le  Royaume , & bien  moins  encore 
foutenir  la  dignité  c|u  cara&ere  épifcopal.  Cette  nou- 
velle inftitution  de  portion  congrue  , pour  les  Evêques , 
contredit  toutes  les  ariennes  loix , qui  aflignoient  aux 
Evêques  & aux  G^rés  des  fonds  de  terre  pour  les 
adminiftrer  eux-mêmés  & entecueillir  les  fruits  comme 
le  font  les  propriétaires.  Nous  lifons  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  ( i j & dans  ceux  du  Roi  Lothaire , qu’ri 
y avoit  un  fonds  territorial  deftiné  à chaque  Eglife. 
» Nous  ordonnons  , dit  un  Capitulaire  , d’après  la 
» volonté  du  Roi  , notre  Seigneur  &.  pere  , qu’on 
» donne  pour  revenu  à chaque  parodie  un  domaine  ÔC 
» douze  mefures  de  terres  labourables.  (2)  « Lorfque 
la  dot  alignée  aux  Evêques  ne  fuffifoit  pas  pour  leur 
entretien  , on  l’augmentoit , en  y joignant  les  revenus 
de  quelque  Abbaye,  comme  cela  s’eft  pratiqué  fouvent 
en  France  , 8i  comme  nous  nous  rappelions  que  cela 
s’eftfait,  même  fous  notre  pontificat.  Mais  aujourd’hui 
la  fubfiftance  des  Evêques  dépendra  des  Receveurs 
Tréforiers  laïques  , qui  pourront  leur  refufer  leur  fa- 
laire , s’ils  s’oppofent  aux  Décrets  illégitimes  dont  je 
viens  de  parler  : outre  cela  , chaque  Evêque  , réduit 
ainfi  à une  penfion  fixe  , ne  pourra  plus  , quand  la 
céceflïté  l’exigera  , fe  procurer  un  Suppléant  & un 
Coadjuteur  , fe  trouvant  hors  d’état  de  fournir  à fon 
entretien  d’une  maniéré  convenable.  Et  cependant  il 
arrive  fouvent  dans  les  Diocefes  qu’un  Evêque  , foie 
par  vieillefle  , foit  par  mauvaife  famé  , ait  befoin  d’un 
Coadjuteur  j c’eft  ainfi  qu’un  Archevêque  de  Lyon  de- 
manda ÔC  obtint  du  Souverain  Pontife  un  Suppléant, 
auquel  on  afligna  une  penfion  fur  les  revenus  de  l’Ar- 
chevêché. (3) 

(1) Capitul.  ann.  789,  cap.  15  , tom.  1,  pag.  25  J,  edit.Parrf. 
Baluz. 

(2)  Tir.  4 , cap.  1 , tom.  2 ,pag.  321  , ejufd.  edir. 

Il)  Bcued.  XIV  , de  Synod.  Diocef.  lib.  1 3,  cap.  14  > num.  12, 
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Nous  venons  de  voir  , avec  la  plus  grande  furprife 
nos  chers  Fils  & vénérables  Freres , ces  renverfemens 
des  principaux  points  de  la  difcipline  eccléfiaftique  , 
ces  fuppreflions  , ces  divifions , ces  ére&ions  de  Sieges 
épifcopaux,  ces  élevions  facrileges  d’Evêques,  & les 
maux  qui  doivent  en  réfulter  $ mais  ne  faut  il  pas 
pour  les  mêmes  raifons , avoir  la  même  idée  de  la 
fuppreflîon  des  ParoilTes.  Vous  l’avez  déjà  remarqué 
dans  fotre  expofition  $ mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’y 
joindre  mes  propres  réflexions.  Le  droit  qu’on  attribue 
aux  Adminiftrations  de  Département  de  fixer 
mêmes  les  limites  des  ParoifTes  comme  elles  le  jugeront 
à propos,  eft  déjà  fort  extraordinaire  j mais  ce  qui  m’a 
caufé  le  plus  grand  étonnement , c’eft  le  nombre  pro- 
digieux de  Paroifies  fupprimées  \ c’eft  le  Décret  qui 
ordonne  que  , dans  les  Villes  ou  Bourgs  de  fix  mille 
habitans,  il  n’y  aura  qu’une  feule  Paroiffe.  Et  comment 
un  Curé  pourra-t-il  jamais  fuffireà  cette  foule  immenfe 
de  Paroiflîens  ? II  me  paroît  à propos  de  rapporter  ici 
les  reproches  que  fit  autrefois  à un  Curé  le  Cardinal 
Conrard  , envoyé  par  Grégoire  IX  pour  préfider  au 
Synode  de  Cologne.  Ce  Curé  s’oppofoit  fortement 
ce  qu’on  admît  dans  cette  ville  des  Freres  Prêcheurs. 
» Quel  eft  , lui  demanda  le  Cardinal  , le  nombre  de 
» vos  Paroiflîens  ? Neuf  mille  , répondit  le  Curé. 
» Et  qui  êtes-vous,  malheureux,  reprit  le  Cardinal , 
» faifi  d’étonnement  & de  colere  , qui  êtes-vous  , pour 
« fuffire  àl’inftru&ion  & à la  conduite  de  tant  de  milliers 
» d’hommes  ? Ne  favez-vous  pas , aveugle  & infenfé 
» que  vous  êtes  , qu’au  jour  du  Jugement  il  vous  faudra 
» répondre  , au  Tribunal  de  Dieu  , de  tous  ceux  qui 
» vous  font  confiés?  8c  vous  vous  plaindriez  d’avoir 
» pour  Vicaires  de  fervens  Religieux  , qui  porteroient 
» gratuitement  une  partie  du  fardeau  fous  lequel  vous 
» êtes  écrafé  fans  le  favoir  ? mais , parce  que  vos 
» plaintes  me  prouvent  à quel  point  vous  êtes  indigne 
» de  gouverner  une  Paroiffe  je  vous  interdis  tout  Bé- 
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y)  néfîce  à charge  d’ame.  (i)  « II. eft  vrai  que  , dans  ce 
pafîage  , il  eft  queftion  de  neuf  mille  Paroiffiens  , 
landis  que  le  Décret  de  l’Aflemblée  n’en  donne  que  fix 
mille  à un  Curé  : mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
même  fix  mille  Paroifliens  excédent  de  beaucoup  les 
forces  d’un  feul  Curé  \ ÔC  l’inconvénient  inévitable  de  ce 
nombre  excefïïf , fera  de  priver  plufieurs  perfonnes  des 
fecours  fpirituels,  fans  leur  laiffer  même  la  reflburce  des 
Religieux  qui  font  fupprimés. 

Nouspalfons  maintenant  à l’invafion  des  biens  ecclé- 
fiaftiques  , c’eft  à dire,  à la  fécondé  erreur  de  Marfile 
de  Padoue  & de  Jean  de  Jandune  , condamnée  par  la 
Conftitution  de  Jean  XXII,  (2)  5t  long-tems  aupara- 
vant par  le  Décret  du  Pape  S.  Boniface  Ier.  rapporté 
par  plufieurs  Ecrivains.  (3)  » Il  n’eft  permis  à perfonne 
» d’ignorer,  dit  le  fixieme  Concile  de  Tolede,  (4)  que 
» tout  ce  qui  eft  confacrç  à Dieu  , homme  , animal , 
» champ  , en  un  mot  5 tout  ce  qui  a été  une  fois  dédié 

V au  Seigneur, eft  au  nombre  des  chofes  faintes,  ÔC 

V appartient  à l’Eglife.  C’eft  pourquoi  quiconque  enleve 
» &.  ravage  , pille  & ufurpe  l’héritage  appartenant  au 
» Seigneur  5c  à l’Eglife,  doit  être  regardé  comme  un 
» facriîege  tant  qu’il  n’aura  pas  expié  fon  crime  8t  fatisfait 
» à l’Eglife.  S’il  perfifte  dans  fon  ufurpation  , qu’il  foit 
» excommunié.  c<  Et  comme  l’pbferve  Loyfe , dans  fes 
notes  fur  ce  Concile  , lettre  D , » les  ouvrages  de  plu- 
» fieurs  favans  Ecrivains , dont  il  feroit  trop  long  de  faire 
» ici  mention  , prouvent  combien  il  eft  criminel  de  dé- 
» pouiller  les  Egiifes  des  biens  que  les  fideles  leur  ont 
» donnés  de  bonne- foi,  5c  de  les  détourner  à un  autre 
yy  ufage.  J’ajouterai  feulement  qu’on  lit  dans  les  Confti- 
» rutions  orientales  , que  Nicephore  Phocas  enleva 

(1)  Abraham  Bron.  annal  Ecclefiaft.  ad  ann,  1411  > §.  <5 , 
«dit-  Colon.  1621. 

(2)  Apud' Rainald.  ad  ann,  1317,  n°.  28  ad  feq, 

( 3 ) Apud  Conftan.  pag.  1050  , n°.  3 . 

(4)  Habit,  ann.  638,  can,  15  , io  çolleft,  Labb.  tom.  6 , 
pag.  1497  & 1504, 
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»)  les  dans-faits  au*  Monafteres  & au*  Eglifes,  & 
» porta  même  une  Loi  qui  défendoit  de  leur  donne? 
» des  immeubles , fous  prétexte  que  les  Evêques  les 
» pradiguoient  mal- à-propos  à certains  pauvres , tandis 
» que  les  Soldats  manquoient  du  néceffaire.  Ba  file  le 
n jeune  abolit  cette  Loi  impie  & téméraire  , & lui  en 
» fubftitua  une  autre  digne  d’être  rapportée  ici.  Des 
» Religieux  dont  la  piété  &.  la  vertu  font  éprouvées., 
» dit  ce  Prince  , §C  quelques  autres  faints  personnages,, 
» m’ont  repréfenté  que  la  Loi  portée  par  l’Ufurpateuf 
» Nicephore  , contre  les  Eglifes  & les  Maifcns  ?eli- 
» gieufes , eff  la  fourceôC  la  racine  de  tous  les 
» qui  nous  affligent , l’origine  des  troubles  8t  de  !,a  coo,- 
» fulion  qui  régnent  dans  l’Empire  , comme  étant  un 
» outrage  fanglant  fait  , non*feulement  aux  Eglifes , 
» aux  Maifons  religieufes  , mais  encore  à Dieu  même* 
» L’expérience  s’accorde  auffi  avec  leur  fentiment  , 
» puifque  depuis  le  moment  où  cette  Loi  a été  exécutée, 
» nous  n’avons  connu  aucun  bonheur,  puifqu’au  con- 
» traire  tous  les  genres  de  maux  n’ont  ceffé  de  fondre 
» fur  nous.  Perfuadé  que  toute  mon  autorité  vient  de 
» Dieu  , j’ordonne  par  la  préfente  Bulle  d’or  qu’on,  ceffè 
» dès  aujourd’hui  d’obferver  la  Loi  de  Nicephore , qu’à 
» l’avenir  elle  foit  abolie  6c  regardée  comme  nulle  , 

» que.  les  anciennes  Loix  touchant  les  Eglifes  de  Djeu 
» ÔC  les  Maifons  religieufes  foient  rétablies  dans  toute 
» leur  vigueur.  « 

Tel  fut  auffi  le  vœu  ancien  Sc  confiant  des  Grands 
ÔC  du  Peuple  de  France  , vœu  exprimé  dans  les  priè- 
res qu’ils  adrefferent  à Charlemagne  en  803.  (1) 
» Nous  fupplions  tous  à genoux  Votre  Majefté  de 
» garantir  les  Evêques  des  hoftilités  auxquelles  ils  ont 
» été  expofés  jufqu’ici.  Quand  nous  marchons  fur  vos 
» pas  à l’ennemi , qu’ils  relient  paifibles  dans  leurs 
î)  Diocefes....  Nous  vous  déclarons  cependant  * à 
» vous  ÔC  à toute  la  terre , que  nous  n’entendons 

(O  Capitulai  tom.  1 , pag,  405* 
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» pour  cela  les  forcer  de  contribuer  de  leurs  biens 
» aux  dépenfes  de  la  guerre  } ils  feront  les  maîtres  de 
» donner  ce  qui  leur  plaira  \ notre  intention  n’eft  pas 
» de  dépouiller  les  Eglifes  , nous  voudrions  même 
» augmenter  leurs  richefTes , fi  Dieu  nous  en  donnoit 
» le  pouvoir  , perfuadés  que  ces  libéralités  feroient 
» votre  falut  & le  nôtre  , & nous  attireroient  la  pro- 
» te&ion  du  ciel.  Nous  favons  que  les  biens  de  l’Eglife 
» font  confacrés  à Dieu  } nous  favons  que  ces  biens 
» font  les  offrandes  des  Fideles  6 C la  rançon  de  leurs 
» péchés.  Et  fi  quelqu’un  eft  affez  téméraire  pour  en- 
» lever  aux  Eglifes  les  dons  que  les  Fideles  y ont  con~ 
» facrés  à Dieu  , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  cotn- 
» mette  un  facrilege  , & il  faut  être  aveugle  pour  ne 
« pas  le  voir.  Lorfque  quelqu’un  d’entre  nous  donne 
» ion  bien  à l’Eglife  , c’eft  à Dieu  même  , c’eft  à fes 
» Saints  qu’il  l’offre  , & qu’il  le  confacre  , & non 
» pas  à un  autre  , comme  le  prouvent  les  a&ions  & 
y>  les  paroles  mêmes  du  donateur  ; car  il  drefle  un 
» état  de  ce  qu’il  veut  donner  , & fe  préfente  à l’Au- 
» tel , tenant  en  main  cet  écrit  , & s’adrefiant  aux 
» Prêtres  & aux  Gardiens  du  lieu  : j'offre  , dit-il , ù 
» je  confacre  à Dieu  tous  les  biens  mentionnés  fur  ce 
» papier , pour  la  rémiffion  de  mes  péchés  , de  ceux 

» de  mes  parens  & de  mes  enfans Celui  qui  les 

» enleve  , après  une  telle  confécration  , ne  commet- 
» il  pas  un  véritable  facrilege  ? S’emparer  des  biens 
» de  fon  ami , c’eft  un  larcin  : mais  dérober  ceux  de 
# l’Eglife  , c’eft  inconteftablement  un  facrilege.  Afin 
» donc  que  tous  les  domaines  eccléfîaftiques  foient 
» confervés  à l’avenir  fans  aucune  fraude  ? par  vous 
» par  nous  , par  vos  fucceffeurs  & par  les  nôtres  , 
» nous  vous  prions  de  faire  inférer  notre  demande  dans 
» les  archives  de  l’Egiife  , & de  lui  donner  une  place 
j>  parmi  vos  Capitulaires. 

» Je  vous  accorde  votre  demande  , leur  répondit 
» l’Empereur  } (î)  je  n’ignore  pas  que  plufieurs  Em- 

(i)  Capital,  tom.  4 , pag,  407  8c  4 u. 
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» pires  8c  plufieurs  Monarques  ont  péri  pour  avoir 
» dépouillé  les  Eglifes , ravagé  , vendu  , pillé  leurs 
» biens  , pour  les  avoir  arrachés  aux  évêques  ÔC  aux 
» Prêtres  , 6c  ce  qui  eft  pis  encore  , aux  Eglifes  elles- 
» mêmes.  Et  pour  que  ces  biens  foient  confervés  à 
» l’avenir  avec  plus  de  refpe&  , nous  défendons  en 
» notre  nom  6c  au  nom  de  nos  fuccefleurs  , pour 
» toute  la  durée  des  iiecles  , à toute  perfonn< 

» quelle  foit , d’accepter  ou  de  vendre  , fous 
» prétexte  que  ce  puifTe  être  , les  biens  de 
» fans  le  confentement  6c  la  volonté  des  Evêques  dans 
» les  Diocefes  defquels  ils  font  fïtués  , ÔC  , à 
» forte  raifon , d’ufurper  ces  mêmes  biens  ou  de 
» ravager.  S’il  arrive  que  fous  notre  régné  ou  fous  ce- 
» lui  de  nos  fuccefleurs  , quelqu’un  fe  rende 
» de  ce  crime  , qu’il  foit  fournis  aux  peines  deftinées 
» aux  facrileges  , qu’il  foit  puni  légalement  par  nous 
» par  nos  fuccefleurs  & par  nos  Juges  comme  un 
3)  homicide  8t  un  voleur  facrilege  , & que  nos  Evê- 
» ques  lancent  contre  lui  l’anathême.  « 

Que  tous  ceux  qui  participent  à cette  ufurpation 
rappellent  la  vengeance  que  le  Seigneur  tira  d’Hélio- 
dore  Ôc  de  ceux  qui  lui  prêtèrent  leurs  fervices 
enlever  les  tréfors  du  Temple  ; l’Efprit  de  Dieu 
ce  moment  fit  éclater  fa  puiflance  ; il  terrafla  ôc  glaça 
d’épouvante  tous  les  coupables  Miniflres  d’Héliodore. 
Un  cheval  , couvert  de  magnifiques  harnois  s’offrit  à 
leurs  regards  effrayés  j le  cavalier  qui  le  montoit  avoit 
un  air  terrible  & paroifloit  revêtu  d’une  armure  d’or. 
Le  cheval  s’élança  fur  Héliodore  6c  lui  fracafla  Je  corps 
à coups  de  pieds.  Deux  autres  jeunes  gens , fuperbe- 
ment  vêtus,  pleins  de  fierté  6c  d’ardeur  , environnèrent 
ce  malheureux,  ÔC  de  chaque  côté  le  flagellèrent  fans 
relâche.  Déchiré  , fanglant , Héliodore  tombe  6c  s’é- 
vanouit j un  nuage  s ’épaiflit  autour  de  lui  3 alors 
jeunes  gens  l’enlevent  6c  le  jettent  dans  fa  litiere.  Voilà 
ce  qu’on  lit  au  fécond  livre  des  Machabées , (1)  Sç 

( 1 ) Cap.  3 , y.  24  ad  28. 


( 4o  ) 

cependant  il  ne  S’agifloit  pas  alors  des  biens  deftinés 
aux  facrifices  , aux  dépenfes  particulières  du  Temple  \ 
mais  de  i’or  qu  on  y avoit  dépofé  pour  une  plus  grande 
fûreté  , 6c  qu’on  réfervoit  à l’entretien  des  veuves , des 
orphelins  ôc  des  pauvres  \ ce  qui  n’empêcha  pas  que 
Dieu  n’infligeât  à Héliodore  ôc  à fes  complices  ce 
châtiment  terrible  , feulement  pour  avoir  violé  la  ma- 
majefté  la  fainteté  du  Temple  , ôc  pour  avoir  voulu 
prendre  le  bien  d’autrui.  Epouvanté  par  cet  exemple  , 
l’Empereur  Théodore  renonça  au  deftein  qu’il  avoit 
de  s’emparer  du  dépôt  d’une  veuve  que  l’on  confer- 
voit  dans  l’Eglife  de  Pavie  , comme  ie  raconte  S.  Am- 
broife.  (i) 

Ce  qui  paroîtra  prefqu’incroyable  , cleft  que  dans 
le  moment  où  l’on  s’empare  des  biens  des  Eglifes  ÔC 
des  Prêtres  Catholiques  , on  refpeéfe  les  pofiefîions 
que  les  Minières  Proteftans , ennemis  de  l’Eglifê  , ont 
-autrefois  envahies  fur  elle  , 6c  cela  fous  le  prétexte  des 
Traités.  Sans  doute  que  l’Aftemblée  Nationale  regarde 
les  Traités  faits  avec  les  Proteftans  comme  plus  facrés 
que  les  Canons  eccléfiaftiques  , & que  le  Concordat 
pallé  entre  le  Chef  de  l’Eglife  François  Ier.  Il  lui  a 
plu  fans  doute  de  faire  cette  exception  en  faveur  des 
Proteftans  , parce  qu’il  convenoit  à fes  vues  de  n’en- 
velopper dans  la  profcription  que  la  Religion  & lés 
.Prêtres  Catholiques.  Qui  ne  voit  que  le  principal  objet 
des  ufurpateurs  , dans  cette  invafton  des  biens  ecclé- 
fiaftiques , eft  de  profaner  les  Temples  , d’avilir  les 
Miniftres  des  autels , ôc  de  détourner  à l’avenir  tous 
les  Citoyens  de  l’état  Eccléfiaftique.  A peine  avoient- 
ils  commencé  à porter  les  mains  fur  cette  proie  , que 
le  Culte  divin  a été  aboli,  les  Eglifes  fermées  , les 
vafes  facrés  enlevés , le  chant  des  divins  offices  inter- 
rompu. La  France  pouvoit  fe  glorifier  d’avoir  Vu  fleurir 
dans  fon  fein  , dès  le  fixieme  fiecle  , des  Chapitres  de 

(i)  Lib.  i de  offic.  c.  29 , n°.  1 50  & i $ 1 , tom.  2.  oper.  pag. 
106 , edit.  Mauriii.  ' 
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Clercs  réguliers , comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
l’autorité  de  Grégoire  de  Tours  , (i)  par  les  monu- 
mens  que  Dom  Mabilîon  a raflemblés  dans  un  Ou- 
vrage intitulé  : Recueil  choijî  des  pièces  anciennes ,(2) 
&.  le  témoignage  du  troifieme  Concile  d’Orléans , tenu 

en  538 (3)  mais  elle  pleure  aujourd’hui  l’abolition 

& la  ruine  de  ces  pieux  établilfemens  injuftement  ôc 
indignement  profcrits  par  l’Aflemblée  Nationale.  La 
fonâion  principale  des  Chanoines  étoit  de  payer  cha- 
que jour  un  tribut  commun  de  louanges  à l’Etre- Su- 
prême v par  le  chant  des  Pfeaumes.  Paul  le  Diacre  , 
dans  les  vies  qu’il  a écrites  des  Evêques  de  Metz  , nous 
en  fournit  la  preuve.  On  y lit  (4)  que  » l’Evêque  Chro- 
» degand  avoir  non- feulement  formé  fon  Clergé  par 
» l’étude  de  la  Loi  de  Dieu  , mais  qu’il  avoit  eu  la 
» foin  de  lui  faire  apprendre  le  Chant  Romain , ÔC 
» qu’il  lui  avoit  enjoint  de  fe  conformer  aux  ufages  ôc 
» à la  pratique  de  l’Eglife  Romaine.  « L’Empereur 
Charlemagne  ayant  adrefle  au  Pape  Adrien  1er  un  ou- 
vrage fur  le  culte  des  Images  ? pour  le  foumettre  à 
fon  examen  , ce  Pape  profita  de  cette  occafion  pour 
engager  l’Empereur  à établir  fans  délai  l’ufage  du 
Chant  dans  plufieurs  Eglifes  de  France  , qui  refufoient 
depuis  long  tems  de  fuivre  en  ce  point  la  pratique  de 
l’Eglife  Romaine  , afin  , difoit  ce  Pape  , que  ces  mê- 
mes Eglifes  qui  regardent  le  Saint  Siégé  comme  la 
réglé  de  leur  foi , le  regardent  encore  comme  leur 
modèle  dans  la  maniéré  d’honorer  la  Divinité.  La  ré- 
ponfe  de  Charlemagne  fe  trouve  en  entier  dans  l’ou- 
vrage de  George  , fur  la  Liturgie  du  Souverain  Pon- 
tife. ($)  Le  même  Empereur  établit  en  conféquence 
une  école  de  Chant  dans  le  Monaftere  de  Centule  , 
aujourd’hui  S.  Riquier , fur  le  modèle  de  celle  que 

(0  Hift.  Francorum  , lib.  10  , §.  16  , pag.  535. 

(2)  Verer.  Analeft.  pag.  259 , edit.  Parif.  1722. 

($)  Can.  11  , Labbe , tom.  5 , Concil.  pag.  1277. 

(4)  Tom.  1 3 , Bibüoth.  Pat.  edit.  Lugd.  pag.  32I. 

( i ) Tom.  2 , Dijfert*  1 , cap . 7 , §.  6. 
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5.  Grégoire  le  Grand  avoit  établie  à Rome  $ il  y pour- 
vut à la  nourriture  de  cent  jeunes  gens , qui  , divifés 
en  trois  clafles  , dévoient  aider  les  Moines  dans  le 
Chant  & la  Pfalmodie.  • 1)  Coloman  Sanftl , Religieux 
Bibliothécaire  du  Monaftere  de  Saint  Emmeran  à Ra- 
tisbonne  , vient  à l’appui  de  toutes  ces  autorités,  dans 
une  difiertation  qu’il  a compofée  depuis  peu  de  tems , 

6.  qu’il  nous  a dédiée  , fur  un  très  ancien  & très-pré- 
cieux manufcrit  des  Saints  Evangiles  >que  Ion  conferve 
dans  ce  Monaftere.  (2)  » Dans  lorigine  , dit  cet  Au- 
» teur  , les  Evêques  de  France  & d’Efpagne  donne- 
» rent  tous  leurs  foins  à établir  dans  chaque  Province 
» un  rit  uniforme  pour  les  offices  divins.  Le  Recueil 
» des  Canons  faits  par  les  Evêques  de  ces  deux  Royau- 
» mes , contient  plufieurs  Loix  fur  cette  matière.  Le 
» Réglement  le  plus  célébré  à cet  égard  eft  celui  du 
» quatrième  Concile  de  Tolede  , tenu  l’an  531.  Les 
•>  Peres  de  ce  Concile  , après  avoir  fait  un  expolîtion 
» de  la  Foi  Catholique  , n’eurent  rien  plus  à cœur  que 
» d’établir  pour  les  Egîifes  une  maniéré  de  chanter 
» uniforme.  Ce  Réglement  eft  l’objet  du  deuxieme 
» Canon.  « Le  Pere  Mabillon  , dans  fes  iecherches 
fur  la  Liturgie  Gallicane  , parie  à peu  près  de  même 
de  l’importance  &.  de  l’antiquité  de  cet  ufage.  (3) 

Un  Rit  que  l’Eglife  Gallicane  , dans  les  fîécles  même 
les  plus  reculés , avoit  établi  &.  maintenu  avec  un  fi 
grand  foin  , pour  fixer  les  Eccléfiaftiques  dans  l’état 
de  Chanoine  par  des  fondions  honorables  3 un  Rit 
qu’elle  regardoit  comme  propre  à nourrir  la  piété  , 
à exciter  la  dévotion  des  Fideles  , & à les  inviter  , 
par  l’attrait  du  chant  & l’éclat  des  cérémonies , à rem- 
plir les  devoirs  de  la  Religion  , &;  à mériter  par-là 
de  nouvelles  grâces  3 l’Aftemblée  Nationale  , non  fans 
un  grand  fcàndale  , vient  , par  un  feul  Décret , de 

( 1)  Gcorg^loc.  cit.  §.  6. 

f z)  Part..  1 , Prœliminar.  §.  1 , part.  3 > & 4. 

(3)  In  calce  fuægallic*  Liturg.  §.  5 j &°*  49 1 P2§5  4lS  > e&f» 
Parif.  1719* 
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l'anéantir , de  le  fupp&imer  & de  l’aboîir  ; & en  cela  , 
comme  dans  tous  les  autres  articles  du  Décret , elle  a 
adopté  les  principes  des  Hérétiques , & notamment 
les  opinions  infenfées  des  TViclefiJîes , des  Centuria- 
teurs  de  Magdebourg  , qui  fe  font  élevés  avec  fureur 
contre  l’ufage  du  Chant  eccléfiaftique  , & ont  ofé  en 
nier  l’antiquité.  La  réfutation  de  ces  Hérétiques  eft  le 
fujetd’un  grand  ouvrage  compofépar  le  P.  Martin  Ger- 
bert  , Abbé  du  Monaftere  & de  la  Congrégation  de 
Saint  Blaife  , dans  la  forer  Noire  (i).  Nous  avons  eu 
occafîon  de  voir  pîufieurs  fois  cet  Auteur  eftimab’e  à 
Vienne,  en  1781  , pendant  le  féjour  que  nous  y avons 
fait  pour  l’avantage  de  la  Religion  , 8c  nous  avons 
reconnu  par  nous  même  combien  il  eft  digne  de  la 
grande  réputation  qu'il  s’eft  acquife. 

Nous  ne  pouvons  que  confeiller  aux  Auteurs  de  ce 
Décret  de  lire  attentivement  les  anathèmes  prononcés 
par  le  Confeil  d’Arras,  en  1015  U),  contre  les  en- 
nemis du  Chant  eccléfiaftique  , afin  qu’une  honte  fa- 
iutaire  les  fafie  rentrer  en  eux-mêmes.  » Qui  peut 
» douter  , dit  le  faint  Concile  , que  vous  ne  foyez  pof- 
5)  fédés  de  l’Efprit  immonde  , puifque  vous  rejetez 
» comme  une  fuperftition  l’ufage  de  la  pfalmodie  éta- 
» bli  dans  l’Eglifè  par  l’Efprit  Saint  ; ce  n eft  pas  des 
»:>  jeux  ÔC  des  fpe&acles  profanes , mais  des  Peres  dé 
» l’ancien  & du  nouveau  teftament  que  le  Clergé  a 
» emprunté  lé  ton  & les  modulations  de  cette  Mufi- 

» que  religieufe Ainlî  ceux  qui  prétendent  que  le 

» Chant  des  Pfeaumes  eft  étranger  au  Culte  divin  , 

» doivent  être  bannis  du  fein  de  i’Egüfe de  tels 

» Novateurs  font  parfaitement  d’accord  avec  leur  Chef, 
» c’eft-à  dire  , avec  l'Efprit  des  ténèbres  , fource  de 
» toutes  les  iniquités  , & qui  cherche  à dénaturer , à 
» corrompre  le  fens  des  fainres  Ecritures  par  de  ma- 
» lignes  interprétations.  « Enfin , fi  la  gloire  de  la 

(1)  Ce  cantu  & muficâ  facrâ  , tom.  2 , lib.  4 , cap.  2, 

(2)  Cap.  12  , de  pfallendi  ofîido  , in  colleét.  Lahbe  , to;n.  2 , 
pag.  1181  &-feq. 
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maifon  de  Dieu  , fi  la  majefté  du  Culte  eft  avilie  dans 
le  Royaume  , le  nombre  des  Eccléfiaftiques  diminuera 
nécefiaircment  , & la  France  aura  le  même  fort  que 
la  Judée  , qui , au  rapport  de  Saint  Auguftin  , lors- 
qu'elle n’eut  plus  de  Prophètes , tomba  dans  l’oppro- 
bre & Tavilifibment  , au  moment  où  elle  fe  croyoit  à 
l’époque  de  fa  régénération  (i). 

Venons  maintenant  aux  Réguliers,  dont  l’AïTembîce 
Nationale  s’eft  réellement  approprié  les  biens  , en  dé- 
clarant qu’ils  font  à la  difpofition  de  la  Nation , ex- 
prefiion  moins  qdieufe  que  celle  de  propriété , ÔC  qui 
préfente , en  effet , un  fens  un  peu  différent.  Par  fon 
Décret  du  13  Février  , fanéJionné  fix  jours  après  par 
le  Roi , elle  a fupprimé  tous  les  Ordres  réguliers  3c 
défendu  d’en  fonder  aucun  autre  à la  venir.  Cependant 
l’expérience  a fait  voir  combien  ils  étoient  utiles 
à l’Eglife  \ le  Concile  de  Trente  leur  a rendu  ce  té- 
moignage } il  a déclaré  (2)  » qu’il  n’ignoroit  pas  com- 
» bien  de  gloire  & d’avantages  procuroient  à l’Egîife 
» de  Dieu  les  Monafieres  faintement  infiitués  & fàge- 
y>  ment  gouvernés.  et  (3) 

Tous  les  Peres  de  l’Egîife  ont  comblé  d’éîoges  les 
Ordres  Réguliers  £4)  , £c  Saint  Cfiryloftôme  , entre 
autres  , a compofé  trois  livres  entiers  contre.  leurs  dé* 
traceurs  (5).  Saint  Grégoire  le  Grand,  après  avoir  averti 
Marinier.  , Archevêque  de  Ravenne,  de  n’exercer  au- 
cune vexation  contre  les  Monafieres  , mais , au  con- 
traire , de  les  protéger  ôt  de  tacher  d’y  réunir  un  grand 
nombre  de  Religieux , affembla  un  Concile  d’Evêques 

(i)Tom.  ï,  oper  edit.  Maurin.  à pag.  44  ad  118,  & Opuf- 
cul.  de  comparation.  Regis  , & Monarchi  , roui.  eod.  à psg.  1 16 
ad  121. 

(z)  SelT.  25  , de  Regul.  c.  1. 

(3)  De  Civlt.  Dei  , lib.  18  , c.  45 , 110.  1 , tom.  6 , pag.  527  , 
edir.  Maurin. 

(4)  Epift.  *9  , litr.  A , lib.  6 , tom.  II , oper,  edlt  , Maurin. 

C 5 3 la  appendice  epift,  St  Greg.  mag.  tom.  1 , pag,  1494, 
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& de  Prêtres , où  il  porta  un  Décret  fi)  qui  défend  à 
tout  Evêque  & à tout  Séculier  de  eau  fer  quelque 
dommage  , par  furprife  ou  autrement , dans  quelque 
circonftance  que  ce  foit , aux  revenus  , biens , Char- 
tres , maifons  des  Religieux  , & d’y  faire  aucune  in- 
curfion.  Au  15e  fiecle,  Guillaume  de  Saint  Amour 
fe  répandit  en  inve&ives  contr’eux , dans  fon  livre  in- 
titulé : Des  dangers  des  derniers  tems  , où  il  détourne 
les  hommes  de  fe  convertir  St  d’entrer  en  Religion. 
Mais  ce  livre  fut  condamné  par  le  Pape  Alexandre  IV  , 
comme  criminel , exécrable  8t  impie  (i). 

Deux  Do&eurs  de  l’Eglife , Saint  Thomas  d’Aquin 
(3)  St  S.  Bonaventure  (4),  ont  auflî  repouffé  les  ca- 
lomnies de  Guillaume  3 St  Luther,  ayant  adopté  la 
même  do&rine , a été  également  condamné  par  le 
Pape  Léon  X (5).  Le  Concile  de  Rouen,  tenu  en 
1581  (6),  recommande  aux  Evêques  de  protéger  , 
de  chérir  les  Réguliers , qui  partagent  avec  eux  les  fa- 
tigues du  Miniftere  , de  les  nourrir  comme  leurs  Coad- 
juteurs , St  de  repouffer,  comme  fi  elles  leur  étoient 
perfonnelies , toutes  les  infuhes  fartes  aux  Religieux. 
L’Hiftoire  a confacré  le  fouvenir  des  pieux  projets  de 
Saint  Louis , Roi  de  France , qui  avoit  rélolu  de  faire 
élever  , dans  un  Monaftere , deux  fils  qu’il  avoit  eus 
pendant  le  cours  de  fon  expédition  d’Oriem  , quand 
ils  auroient  eu  atteint  l’âge  de  raifon.:  Fun  devoir  être 
confié  aux  Dominicains,  l’autre  aux  Freres  Mineurs., 
pour  qu’ils  fuffent  formés , dans  cette  fainte  école,. à 
l’amour  de  la  Religion  St  des  lettres,  -,  St  leur  pere 

(1)  Conft.  55  in  illas  ejufd.  Pontif.  il  Bullar.  Rom.  tom.  7 . 
''pag.  57  8 » «dit.  Rom.  1740. 

(&)  Tom.  z 3 , oper.  1 , edit.  Parif.  I660  , pag.  553  ad  666. 

( 3)  Libell.  apologet.  tom.  7 , edit.  Lugd.  1668  , pag.  34$ 
ad  385. 

( 4)  Bull,  il  collett.  Concil.  Labbe  , tom.  19  , pag.  1 5 3. 

($)  In  eâd.  çolleû.  Labbe,  cap.de  curât,  olîkii,  n°.  41» 
tom.  2 1 , pag.  65 1. 

(6)  Vita  St  Ludovici  , cap.  14  , inter  Francor.  feript.  collet, 
à Duchefnc  > tom.  s > pag»  148  iü  fine. 
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defiroit  , de  tout  Ton  cœur , que  ces  jeunes  Princes , 
imbus  des  plus  falutaires  préceptes , 8c  infpirés  de  FEf- 
pjït  de  Dieu , fe  confacraftent  tout  entiers  à la  piété 
dans  ces  mêmes  Monafteres  qui  auroient  fervi  à leur 
éducation.  Dans  ces  derniers  tems , les  auteurs  de 
l’Ouvrage  intitulé  : Nouveau  Traité  de  Diplomatique , 
réfutant  les  ennemis  des  privilèges  accordés  aux  Re- 
ligieux , fe  font  exprimé  avec  beaucoup  d'énergie. 
» Quelle  attention  , difent-ils,  peuvent  donc  mériter 
» les  déclamations  de  1 Hiftorien  du  Droit  public  Ec- 
» cléfiaftique  François  contre  les  privilèges  accordés 
» aux  Monafteres  ,*  privilèges , dit-il , & exemptions 
» qui  n’ont  pu  être  accordés  fans  renverfer  la  hiérar- 
» chie , fans  violer  les  droits  de  l’Epilcopat , & qui 
» font  de  vrais  abus  ôc  en  ont  produit  de  fort  con- 
» fiderables.  Quelle  témérité  de  s’élever  ainfi  con- 
» tre  une  difcipline  fi  ancienne , fi  autorifée  dans  l’E- 
» glife  ÔC  dans  l’Etat.  « (x) 

II  eft  bien  vrai  que  plufieurs  Ordres  Religieux  fe  font 
relâchés  de  leur  ferveur  primitive  , que  la  févérité  de 
l’ancienne  difcipline  s’y  eft  confidérablement  affaiblie  , 
& perfonne  ne  doit  en  être  furpris.  Mais  faut-il  pour 
cela  les  détuire  ! Ecoutons  ce  que  répondit  au  Concile 
de  Bâle , Jean  de  Polemar  aux  objeâions  de  Pierre 
Rayne  contre  les  Réguliers.  Il  convint  d’abord  » qu’il 
» sëtoit  glifte  , parmi  les  Réguliers , quelques  abus 
» qui  exigeoienr  une  réforme.  Mais  en  admettant  qu’on 
» pouvoit  leur  faire  ce  reproche  , comme  à tous  les 
» autres  états  , il  ne  s’étendit  pas  moins  fur  les  éloges 
» qu’ils  méritoient , par  les  lumières  que  leur  Doftrine 
» ÔC  leur  prédication  répandoient  dans  l’Eglife.  Un 
y»  homme  raifonnable  , dit-il,  fe  trouvant  dans  un  lieu 
» obfcur , éteinc-il  la  lampe  qui  l'éclaire,  parce  qu’elle 
» ne  jette  pas  un  affez  grand  éclat?  ne  prend-il  pas 
v foin  plutôt  de  la  netoyer  & de  la  mettre  en  état  ? 
» ne  vaut  il  pas  mieux. , en  effet  , être  un  peu  moins 

(i)  Tom.  5 , pag.  379  & 380  , edir.  Parif.  i7^i« 
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» bien  éclairé  , que  de  refter  abfolument  fans  lu- 
» miere  ? « (i)  Cette  penfée  eft  la  même  que  celle 
de  Saint  Auguftin  , qui  avoir  dit , long-tems  aupara- 
vant : » Faut  il  donc  abandonner  l’étude  de  la  Mé- 
» decine  , parce  qu’il  y a des  maladies  incurables  ?«  (2) 
Ainfi  , l’Aflemblée  Nationale  , empreffée  à favotifer 
les  faux  fyftêmes  des  hérétiques  , en  abolilfant  les  Or- 
dres Religieux  , condamne  la  profeflion  publique  des 
confeils  de  l’Evangile  j elle  blâme  un  genre  de  vie  tou- 
jours approuvé  dans  l’Eglife  , comme  très-conforme 
à la  do&rine  des  Apôtres  , elle  infulte  les  fàints  Fon- 
dateurs de  ces  Ordres , à qui  la  Religion  a élevé  des 
Autels,  & qui  n’ont  établi  ces  Sociétés  que  par  une 
infpiration  divine.  Mais  l’Alfemblée  Nationale  va  plus 
loin  encore.  Dans  fon  Décret  du  13  Février  1790  , 
elle  déclare  quelle  ne  reconnoît  point  les  vœux  fo- 
Jemnels  des  Religieux  , ÔC  par  conféquent  , que  les 
Ordres  Ôt  Congrégations  Régulières , où  l’on  fait  ces 
vœux,  font  & demeurent  fupprimés  en  France  , ÔC 
qu’à  l’avenir  on  ne  pourra  jamais  en  fonder  de  fem- 
blables.  N’eft-Ce  pas  là  une  atteinte  portée  à l’autorité 
du  Souverain  Pontife  , qui  feul  a le  droit  de  ftatuer 
fur  les  vœux  folemnels  & perpétuels.  » Les  grands 
» vœux  , dit  S.  Thomas  d’Aquin  (3) , c’eft  à dire  , les 
» vœux  de  continence  , &c.  font  réfervés  au  Souve- 
» rain  Pontife.  Ces  vœux  font  des  engagemens  folem- 
» nels  que  nous  contractons  avec  Dieu  pour  notre 
» propre  avantage.  c<  C’eft  pour  cela  que  le  Prophète 
a dit  dans  le  Pfeaume  75  , v.  12  : » Engagez  vous  par 
» des  vœux  avec  le  Seigneur  votre  Dieu  , ÔC  gardez- 
» vous  enfuite  d’y  être  infidèle.  « C’eft  pour  cela  en- 
core qu’on  lit  dans  l’Eccîéfiafte  : » Si  vous  avez  fait 
» un  vœu  à Dieu  , ne  tardez  pas  à l’accomplir } une 
» promeffe  vaine  ÔC  fans  efFec  eft  un  crime  à fes  yeux  j 

(1)  In  colleft.  Labbe  , tom.  17  , pag.  n jr. 

(z)  Epiâ.  93 , n°.  3 , t.  2 , oper.  pag.  131  , edir.  Maurin. 

(1  ) lâ.  art  12  in.fineni. 
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» loyez  donc  fidele  à tenir  tout  ce  que  vou$  lui  avez 
» promis  (i).  « Audi  , lors  même  que  le  Souverain 
Pontife  croit  , pour  des  raifons  particulières , devoir 
accorder  difpenfe  des  vœux  folemnels  , ce  n’efl  pas 
en  vertu  d’un  pouvoir  perfonnel  & arbitraire  qu’il  agit  j 
il  ne  fait  que  manifefter  la  volonté  de  Dieu  , dont  il 
eft  l’organe.  Il  ne  faut  pas  être  étonné  que  Luther  ait 
enfeigné  qu’on  n etoit  pas  tenu  d’accomplir  fes  vœux , 
puifque  lui-même  fut  un  apoftat,  un  déferteur  de  fon 
Ordre.  Les  Membres  de  l’Affemblée  Nationale  qui  fe 
piquent  d’être  fages  ÔC  prudens , voulant  fe  dérober 
aux  murmures  aux  reproches  que  la  vue  de  tant  de 
Religieux  difperfés  alloit  exciter  contr’eux  , ont  jugé  à 
propos  d’ôter  aux  Religieux  leur  habit , pour  fcju'il  ne 
reliât  aucune  trace  de  l’état  auquel  on  les  avoit  arra- 
chés , ÔC  pour  effacer  même  jufqu’au  fouvenir  des 
Ordres  Monaftiques.  On  a donc  détruit  les  Religieux 
d’abord  pour  s’emparer  de  leurs  biens , enfuite  pour 
anéantir  la  race  de  ces  hommes  qui  pouvoient  éclairer 
le  Peuple  s’oppofer  à la  corruption  des  mœurs.  Ce 
ftratagême  perfide  8t  coupable  eft  peint  avec  énergie  , 
& réprouvé  par  le  Concile  de  Sens  : » Ils  accordent  , 
» dit  il , aux  Moines  & à tous  ceux  qui  font  liés  par 
» des  vœux,  la  liberté  de  fuivre  leurs  paffions  ; ils 
» leur  offrent  la  liberté  de  quitter  leur  habit , de  ren- 
» trer  dans  le  monde  \ ils  les  invitent  à l’apoflafie,  ôc 
» leur  apprennent  à braver  les  Décrets  des  Pontifes 
» & les  Canons  des  Conciles.  « (2) 

Ajoutons  à ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  vœux 
des  Réguliers  , l’odieux  Décret  porté  contre  les  Vier- 
ges iaintes  , & qui  les  chaffe  de  leur  afyle  , à l’exem- 
ple de  Luther  : car  on  vit  aufîi  cet  hérésiarque  , fui- 
vanr  le  langage  du  Pape  Adrien  VI  , » fouiller  ces 
» vafes  confacrés  au  Seigneur  , arracher  des  monaf- 
» teres  les  Vierges  vouées  à Dieu  , & les  rendre  au 
» monde  profane  ou  plutôt  à fatan  qu'elles  avaient 

0)5  , v.  1. 

(2)  in  coUeû. Labbe,tom.  19  , psg.  1157  & 1153. 
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« abjuré.  « Cependant  les  Religieufes  > cetre  portion  fi 
diftinguée  du  troupeau  des  fidèles  Catholiques  , ont 
fouvent,  par  leurs  prières,  détourné  de  deffus  les  villes 
les  plus  grands  fléaux.  » S il  n'y  avoir  pas  eu  de  Reîi- 
» gieufes  à Rome  , dit  S.  Grégoire-le-Grand  , aucun 
» de  nous  , depuis  tant  d'années  , n'eût  échappé  au 
» glaive  des  Lombards.  “ Benoît  XIV  rend  le  même 
témoignage  aux  Religieufes  de  Bologne  : » Cette  ville 
« accablée  de  tant  de  calamités  depuis  plufieurs  an- 
»>  nées  , ne  fubfifteroit  plus  aujourd'hui  , fi  les  prières 
» de  nos  Religieufes  n’euffent  appaifé  la  colere  du 
» Ciel.  ct  Notre  cœur  a été  vivement  touché  des  per- 
fécutions  qu’éprouvent  les  Religieufes  en  France  ; la 
plupart  nous  ont  écrit  des  différentes  provinces  de  ce 
Royaume  pour  nous  témoigner  à quel  point  elles 
étoient  affligées  de  voir  qu'on  les  empêchoit  d'obferver 
leur  réglé  & d’être  fideles  à leurs  vœux  ; elles  nous 
ont  protefté  qu'elles  étoient  déterminées  à tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  manquer  à leurs  engagemens.  Nous 
devons  , nos  chers  fils  8c  vénérables  Freres , rendre 
auprès  de  vous  témoignage  à leur  confiance  8c  à leur 
courage  ; nous  vous  prions  de  les  foutenir  encore  par 
vos  confeils  8c  vos  exhortations , & de  leur  donner 
tous  les  fecours  qui  feront  en  votre  pouvoir. 

Nous  pourrions  faire  un  grand  nombre  d’autres  ob- 
fervations  fur  cette  nouvelle  Conftitution  du  Clergé  , 
qui  , depuis  le  commencement  jufqua  la  fin  , n'offre 
prefque  rien  qui  ne  foit  dangereux  8c  reptéhenfible  ; 
qui  , dans  toutes  fes  parties  , diétée  par  le  même  ef- 
prit  8c  par  les  mêmes  principes , préfente  à peine  un 
article  fain  8c  tout-à-fait  exempt  d'erreur.  Mais  après 
en  avoir  relevé  les  difpofitions  les  plus  choquantes  , 
lorfque  les  papiers  publics  nous  ont  appris  que  l'Evê- 
que d’Autun  , contre  notre  attente  , s’étoit  engagé 
par  ferment  à obferver  une  auffl  blâmable  Conftitu- 
tion , nous  avous  été  accablés  d’une  fi  violente  dou- 
leur , que  la  plume  nous  eft  tombée  des  mains  : nQus 
n’avions  plus  de  force  pour  continuer  notre  travail  , 
8c  jour  8c  nuit  nos  yeux  étoient  baignés  de  larmes  ^ 
en  voyant  un  Evêque  , un  feul  Evêque  fe  féparer  dç 
fes  collègues  a-&  prençlre  le  Ciel  à témoin  de  fes  er- 
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reurs.  Il  eft  vrai  qu’il  a prétendu  fe  juftifîer  fur  un  arti- 
cle, qui  concerne  la  nouvelle  diftribution  des  diocefes-, 
il  s’eft  fervi  d’une  comparaifon  frivole  qui  peut  en  im- 
pofer  aux  (impies  & faire  illufton  aux  ignorans.  C’eft , 
dit-il  , comme  (i  tout  le  peuple  d'un  diocefe  , par 
l’effet  de  quelque  calamité  publique  ou  de  quelque 
befoin  preflant  , recevoit  ordre  de  la  puifTance  ci- 
vile de  pafler  dans  un  autre  diocefe.  Mais  il  n’y  a 
aucune  parité  entre  ces  deux  exemples.  En  effet  , 
lorfque  le  peuple  d’un  diocefe  l’abandonne  pour  pafTer 
dans  un  autre  , l’Evêque  d’un  diocefe  où  il  fe  tranf- 
porte  , exerce  fur  ces  nouveaux  habitans  , dans  l’é- 
tendue de  fon  reffort , fa  jurifdiétion  propre  & ordi- 
naire, jurifdi&ion  qu’il  ne  tient  pas  de  la  puifTance  ci- 
vile , mais  qui  lui  appartient  de  droit  en  vertu  de  fon 
titre  ; car  tous  ceux  qui  habitent  un  diocefe  font  fou- 
rnis de  droit  au  gouvernement  de  l’Evêque  de  ce  dio- 
cefe , à raifon  du  féjour  qu’ils  y font  & du  domicile 
qu’ils  y ont  établi.  Que  s’il  arrive  que  l'Evêque  du 
diocefe  abandonné  par  le  peuple  fe  trouve  abfolu- 
ment  feul  , ce  Pafteur  fans  troupeau  n’en  fera  pas 
moins  Evêque  , fon  Ëglife  n’en  fera  pas  moins  une  Ca- 
thédrale : l’Evêque  & fon  Eglife  conferveront  tous 
leurs  droits  : c’eft  ce  qui  a lieu  pour  les  Eglifes  qui 
font  fous  la  domination  des  Turcs  & des  infidèles  * 
& dont  on  conféré  fouvent  encore  le  titre  à des  Evê- 
ques. Mais  quand  les  bornes  des  diocefes  font  entiére- 
fcnent  bouleverfées  & confondues  , quand  des  dioce- 
fes en  totalité  ou  en  partie  font  enlevés  â leur  Evêque 
& donnés  à un  autre  , alors  l’Evêque  que  l’on  dé- 
pouille de  fon  diocefe  en  totalité  ou  en  partie  , ne 
'peut , fans  y être  autoriié  par  l’Eglife  , abandonner 
le  troupeau  qui  lui  a été  confié  ; & l’autre  Evêque  , à 
qui  l’on  donne  irrégulièrement  un  nouveau  diocefe 
ne  peut  exercer  aucune  jurifdi&ion  fur  un  territoire 
étranger  , ni  conduire  les  brebis  d’un  autre  Pafteur  $ 
car  la  million  cononique  & la  jurifdiétion  de  chaque 
Evêque  eft  renfermée  dans  certaines  bornes  , & ja- 
'mais  l’autorité  civile  ne  pourra  ni  les  étendre  ni  les 
Ve  (Terrer. 

On  ne  pou  voit  donc  rien  imaginer  de  plus  abfurde 
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que  cette  comparaîfon  de  l’émigration  du  peuple  d’un 
diocefe  dans  un  autre  , avec  les  changemens  qu’on 
veur  aujourd’hui  introduire  dans  les  Diocefes  & dans 
leurs  limites  ,•  car  dans  le  premier  cas  l’Evêque  ne  ceffe 
point  d’exercer  dans  Ton  diocefe  la  jurifdiétion  qui  lui 
eft  propre  au  lieu  que  dans  le  fécond  , l’Evêquë 
étend  fa  jurifdiétion  fur  un  diocefe  étranger  dans  le- 
quel il  ne  peut  exercer  aucune  fonélion.  Nous  ne 
voyons  donc  rien  dans  la  doélrine  de  l’Eglife  Ca- 
tholique qui  puilîe  excufer  en  aucune  maniéré  le 
ferment  impie  prêté  par  l’Evêque  d’Âutun.  Les  pre- 
mières qualités  d’un  ferment  font  d’être  vrai  & jufte  ; 
mais  d’après  les  principes  que  nous  avons  établis  , 
où  eft  la  vérité,  où  eft  la  juftice  dans  un  ferment 
qui  ne  renferme  rien  que  de  faux  & d’illégitime. 
L’Evêque  d’Autun  ne  s’eft  pas  même  laide  à lui- 
même  l’excufe  de  la  légéreté  & de  la  précipitation. 
Son  ferment  a été  le  fruit  de  la  réflexion  & d’un 
deflein  prémédité  , puifqu'ii  a cherché  des  fophif- 
mes  pour  le  juftifier.  N’avoit-il  pas  d’ailleurs  fous  les 
yeux  l’exemple  de  fes  collègues  qui  combattoienc 
cette  Conftitution  avec  autant  de  piété  que  de  favoir; 
6c  la  mémoire  de  fa  eonfécration  encore  récente  , ne 
devoit-elle  pas  retracer  à fon  efprit  un  ferment  bien 
différent  qu’il  avoit  prêté  dans  cette  cérénionie  ? Il 
faut  donc  dire  qu’il  s’eft  fouillé  d’un  parjure  aufll  vo- 
lontaire que  facrilege , en  prêtant  un  ferment  con- 
traire aux  dogmes  de  l'Eglife  & à fes  droits  les  plus 
facrés. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rappeller  ici  ce  qpi 
s’eft  pafle  en  Angleterre  fous  le  régné  de  Henri  II.  Ce 
Prince  avoit  fait  une  Conftitution  du  Clergé  à peu  près 
fembiable  à celle  de  I’Aflemblée  Nationale  , mais  qui 
contenoit  un  moindre  nombre  d’articles.  Il  yaboliflpic 
les  Libertés  de  l’Eglife  Anglicane  , & s’atrihuoit  à lui- 
même  les  droits  & l’autorité  des  fupérieurs  Eccléftaf- 
tiques.  Il  exigea  dés  Evêques  un  ferment  par  lequel  ils 
s’engageroientd’obferver  cette  Conftitution  , qui  , fé- 
lon fui  , n’étoit  que  les  anciennes  coutumes  du  Royaume . 
Les  Evêques  ne  refufoient  pas  le  ferment , mais  ils  vor- 
loient  y joindre  cette  claufe , faufles  droits  de  leur  Ordre k 
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claufe  qui  dépîaifoit  extrêmement  au  Roi  ; il  y avait , 
difoit-il  , un  venin  cache' fous  cette  reftriftion  captieufe  ; 
il  vouloit  les  forcer  à jurer  purement  & Amplement 
qu’ils  fe  conformeraient  aux  anciennes  coutumes  royales. 
Les  Evêques  étoient  accablés  Ôc  confternés  de  cet  ordre 
tyrannique.  Mais  Thomas  , Archevêque  de  Cantor- 
béry  , depuis  honoré  de  la  palme  du  martyre  , les  en- 
courageoit  à la  réfiftance  , il  animoit  leur  vertu  chan- 
celante , ôc  les  exhortoit  à ne  pas  trahir  les  fentimens 
Ôc  les  devoirs  d’un  Evêque.  Cependant  les  perfécutions 
ÔC  les  violences  devenant  de  jour  en  jour  plus  infup- 
portables  , quelques  Evêques  » fupplioient  l’Arche- 
vêque  de  Cantorbéry  de  relâcher  quelque  chofe  de 
»>  fon  inflexible  fermeté  , d’épargner  à fon  Clergé  tes 
9»  maux  de  l’exil , & à lui-  même  les  horreurs  de  la  pri- 
99  fon.  Alors  cet  homme  jufqu’à  ce  jour  invincible  > que 
« ni  les  carelfes  ni  les  menaces  n’avoient  jamais  pu. 
5a  ébranler  , moins  fenfible  aux  dangers  qui  le  mena- 
93  çoient , qu’au  fort  de  fon  Clergé  , fe  laifla  arracher 
si  du  fein  de  îa  vérité  , ôc  des  bras  de  l’Eglife  fa  mere  j “ 
il  jura  , ôc  fon  exemple  fut  fuivi  des  autres  Evêques  j 
mais  il  ne  tarda  pas  à reconnoître  fon  erreur  : le  plus 
i?if  repentir  déchira  fon  ame.  » J’ai  horreur  de  moi- 
si même  , je  détefte  ma  foiblefle.,  s’écrioit-il  en  gémif- 
ji  Tant  ; je  fuis  indigne  d’exercer  l’augufte  miniftere  du 
33  facerdoce  fur  l’aurel  de  Jefus-Chrift  ; après  avoir 
« lâchement  vendu  fon  Eglife  , je  relierai  donc  enfe- 
3»  veli  dans  le  lilence  ôc  dans  la  douleur , attendant  que 
w la  grâce  du  Ciel  vienne  me  confoler  , Ôc  que  le  Yi- 
3i  caire  de  Dieu  fur  la  terre  m’accorde  mon  pardon. 
*>  Hélas  ! j’ai  donc  alfervi  ôc  déshonoré  par  mon  crime 
» cette  Eglife  Anglicane  que  mes  prédécelTeurs  avoienc 
si  gouvernée  avec  tant  de  prudence  Ôc  de  gloire  au 
>i  milieu  des  dangers  du  flecle,  cette  Eglife  pour  la- 
si  quelle  ils  avoient  livré  tant  de  combats  > théâtre  de 
93  tant  de  victoires  ôc  de  triomphes  qu’ils  avoient  rem- 
*î  portés  fur  fes  ennemis  ! Autrefois  reine  ôc  maîtrefle  , 
»i  elle  eft  aujourd’hui , pas  ma  faute  , réduite  en  efcla- 
»i  vage  ! Que  n’ai  je  dtfparu  dedelfus  la  face  de  la  terre 
avant  d’avoir  imprimé  à nom  nmo  une  pareille  ta- 
che  ! « 


Thomas  fe  hâta  d’écrire  au  Pape  , il  lui  découvrît  fa 
plaie  & en  demanda  le  remede.  Le  Pontife  reconnoif- 
îant  que  Thomas  avoit  été  entraîné  dans  ce  ferment  > 
non  par  fa  propre  volonté  , mais  par  une  indifcrette 
compallion  , fut  touché  de  rexprelîion  de  fon  repen- 
tir 8c  lui  accorda  l’abfolution.  Thomas  reçut  avec  tranf- 
port  la  lettre  du  Pape  comme  fi  elle  lui  eût  été  envoyée 
du  Ciel  même.  Dès-lors  rien  ne  fut  plus  capable  d’ar- 
rêter fon  zele  ; il  ne  celfoit  de  faire  au  Roi  des  remon- 
trances , & mêlant  à propos  la  force  à la  douceur  , 
il  ne  négligea  rien  pour  parer  les  coups  que  ce  Prince’ 
fe  difpofoit  à porter  à l’Eglife.  Le  Roi  n’eut  pas  plutôt 
appris  que  Thomas  s’étoit  rétraété  , qu’il  écrivit  au 
Pape  pour  lui  demander  deux  chofes  : la  première  3 d’ap- 
prouver ce  qu’il  appelioit  les  anciennes  coutumes  roya- 
les ; la  fécondé , de  tranfporter  le  privilège  de  Légat 
Apoftolique , de  l’Eglife  de  Cantorbéry  à celle  d’Yorck. 
Le  Pape  rejeta  la  première  demande  5 comme  on  peut 
le  voir  dans  fa  letrre  à Saint  Thomas.  Il  accorda  la  fé- 
condé , parce  qu’il  le  pouvoir  fans  blefier  l’honneur  & 
les  droits  du  Clergé  ; mais  il  écrivit  a.  l’Evêque  d’Yorck 
pour  lui  défendre  d’exercer  aucun  aéte  de  jurifdiétionr 
dans  la  Province  de  Cantorbéry  , 8c  d'y  faire  porter  la: 
croix  devant  lui.  Thomas  s’enfuit  d’abord  en  France  , 
enfuite  à Rome  , où  il  reçut  l’accueil  le  plus  favorable 
du  fouverain  Pontife  : il  lui  montra  l’écrit  contenant  , 
en  feize  articles  , les  anciennes  coutumes  royales.  Elles 
furent  examinées  8c  rejetées.  Enfin  , l’intrepide  Thomas , 
de  retour  en  Angleterre  , s’avança  d’un  pas  ferme  vers 
le  fuplice  qu’on  lui  réfervoit  , plein  du  précepte  de 
l’Evangile , qui  dit  que  » celui  qui  veut  venir  après  moi 
fe  renonce  lui- même  , qu’il  porte  fa  croix  8c  me 
jj  fuive. ft  II  ouvrit  aux  bourreaux  les  portes  de  fort 
Eglife  , & fe  recommandant  à Dieu  , à la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  , & aux  faints  Patrons  de  fa  Ca- 
thédrale , il  reçut  plufieurs  bleffures  à la  tête  > 8c  expira 
viéiime  de  fon  zele  pour  la  gloire  de  Dieu  , 8c  martyr 
des  Libertés  de  l’Eglife  Anglicane.  Ce  récit  eft  extrait 
des  Annales  de  l’Eglife  d’Angleterre  par  Arfold.  f i ) 

Il  n’y;  a perfonne  qui  ne  foit  frappé  de  la  parfaite 
(i)  Tom.  4 , ab  ann,  1064  ad  1171. 


reflemblance  qui  Te  trouve  entre  la  conduite  de  l’Af- 
femblée Nationale  & celle  de  Henri  II.  Comme  lui 
l’Aüemblée  Nationale  a porté  des  Décrets  par  lefquels 
elle  s’attribue  la  puilfance  fpirituelle  ; comme  lui  elle 
a forcé  tout  le  monde  de  jurer  , fur-tout  les  Évêques 
& les  autres  Eccléfiaftiques , & c’eft  à elle  maintenant 
que  les  Evêques  font  obligés  de  prêter  le  ferment 
qu’ils  prêtoient  autrefois  au  Pape.  Elle  s’eft  emparée 
des  biens  de  l’Eglife  à l’exemple  de  Henri  II  , à qui 
faint  Thomas  les  redemanda  avec  inftance.  Le  Roi 
très-chrétien  a été  contraint  d’appofer  fa  fandtion  à fes 
décrets.  Enfin  les  Evêques  de  France  , comme  ceux 
d’Angleterre  , ont  propole  à cette  Afïemblée  une  for- 
mule de  ferment  dans  laquelle  ils  diftinguoient  les 
droits  de  la  puilfance  temporelle  d’avec  ceux  de  l’au- 
torité fpirituelle  , proteftant  qu’ils  fe  foumettoient  à 
ce  qui  étoit  purement  civil  , & ne  rejettoient  que 
les  objets  pour  lefquels  l’AlTeroblée  étoit  incompé- 
tente. Semblables  à ces  généreux  foldats  chrétiens  qui 
fervoient  fous  Julien  l’apoftat , & dont  faint  Auguftm 
fait  l’éloge  en  ces  termes  : (i)  »>  Julien  fut  Empereur 
« infidèle  , un  infigne  apoftat  , un  déteftable  idolâtre  $ 
» cependant  il  avoit  dans  fon  armée  des  foidats  chré- 
» tiens  qui  lui  obéiffoient  fidèlement  * mais  quand  il 
» étoit  queftion  des  intérêts  de  Jefus-Chrift  > ils  ne 
»>  reconnoiflfoient  que  les  ordres  du  Roi  du  ciel  ; fi, 
« on  leur  commandoit  d’adorer  des  idoles  , de  leur 
*»  offrir  de  l’encens , ils  préféroient  Dieu  à l’Empereur  ; 
» mais  quand  il  leur  difoit  rangez-vous  en  bataille  , 
» marchez  contre  cette  Nation  5 ils  obéiffoient  fur  le 
>»  champ  , car  ils  favoiènt  diftiguer  le  maître  éternel 
y»  du  maître  temporel.  “ Cependant  l’Affemblée  Na- 
tionale , toujours  à l’imitation  d’Henri  II , a refufé 
d’admettre  ces  reftridtions  , qui  fauvoient  lesdroitsde 
la  Religion.  Les  nouveaux  réglemens  prefcrits  par 
Henri  II  pour  la  ruine  du  Clergé  , s’accordent  de  point 
en  point  avec  ceux  qije  l’Affemblée  Nationale  a 
adoptés. 

Cependant  elle  ne  s’efi:  pas  bornée  à imiter  Henri  II  ; 

(i)  Enarr.  in  Pfalm.  114»  n°.  7 » tom*  4,  pag.  I4i<»>  «dit. 
Maurin. 
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elle  s’eft  auflî  piquée  de  marcher  fur  les  traces  de  Henri 
VIII  ; car  ce  Prince  ayant  ufurpé  la  fuprématie  de  l'E- 
glife  Anglicane  , en  confia  1-exercice  au  Zuinglien 
Cromvel  6c  l’établit  fon  Vicaire  général  dans  tout  ce 
qui  concernoit  le  fpirituel  j il  le  chargea  de  la  vifite 
de  tous  les  Monafteres  du  Royaume  , 6c  ce  Cromvel 
^ fon  tour  fe  repofa  de  ce  foin  fur  fon  ami  Crammer , 
imbu  des  mêmes  principes  que  lui.  Il  n'oublia  rien 
pour  affermir  dans  l’Angleterre  la  fuprématie  ecclér 
fiaftique  du  Roi  , 6c  pour  engager  la  Nation  à recon- 
noître  dans  ce  Prince  toute  la  puiffance  que  Dieu  n’a 
donnée  qu’à  fon  Eglife.  Les  vifites  des  Monafteres 
confiftoient  à les  détruire , à les  piller  , à faire  une 
dilapidation  facrilege  des  biens  eccléfiaftiques  j 6c  par- 
là  les  vifiteurs  touvoient  le  moyen  de  fatisfaire  à la  fois 
leur  avarice  6c  leur  haine  contre  le  Pape.  Autrefois 
Henri  VIII  affeéta  de  foutenir  que  la  formule  de  fer- 
ment propofée  aux  Evêques  ne  renfermoit  que  la  pro- 
meffe  d’une  obéiffance  temporelle  6c  d’une  fidélité  pu- 
rement civile  , tandis  qu’en  effet  elle  aboliffoit  toute 
l’autorité  du  faint  Siège  ; de  même  l’Affcmblée  qui  do- 
mine en  France  a donné  à fes  décrets  le  titre  fpécieux  de 
conftitution  civile  du  Clergé  5 quoiqu’ils  renverfent 
réellement  toute  la  puiffance  eccléfiaftique  6c  bomenc 
la  communication  des  Evêques  avec  nous  à la  fimple 
formalité  de  nous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait  6c 
exécuté  fans  notre  aveu.  Qui  pourroit  ne  pas  voir  que 
l’Affemblée  a réellement  eu  en  vue  les  décrets  des  deux 
Rois  d’Angleterre  , Henri  II  & Henri  VIII,  6c  qu’elle 
s’eft  propofé  pour  but  de  les  faire  paffer  dans  fa  confti- 
tution : autrement  auroit-elle  pu  parvenir  à une  imi- 
tation aufïi  parfaite  , des  principes  6c  de  la  conduite 
de  ces  deux  Princes?  S’il  s’y  trouve  quelque  différence , 
c’eft  que  les  nouvelles  entreprifes  font  encore  plus  per- 
nicieufes  que  les  anciennes. 

Après  avoir  comparé  les  deux  Henri  avec  l’AfTem- 
blée  Nationale  , mettons  maintenantl’Evêque  d’Autun 
en  parallèle  avec  fes  collègues  ; 6c  pour  ne  pas  trop 
nous  appefantir  fur  les  détails  ,envifageons  feulement 
la  conftitution  même  qu’il  a juré  d’obferver  fans  ref- 
triélion,  cela  fuftita  pour  faire  fencir  combien  fa 
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croyance  différé  de  celle  des  autres  Evêques.  Ceux  et 
marchant  fans  reproche  dans  la  loi  du  Seigneur  , ont 
confervé  le  dogme  8c  la  do&rine  de  leurs  prédéceffeurs 
avec  un  courage  héroïque  ; ils  font  reftés  fermement 
attachés  à la  chaire  de  S.  Pierre  ; exerçant  8c  foutenanc 
leurs  droits  avec  intrépidité  ; s'opposant  de  tout  leur 
pouvoir  aux  innovations  , ils  ont  attendu  conftam- 
ment  notre  réponfe  , qui  devoit  régler  leur  conduite. 
Comme  ils  ont  tous  la  même  foi  , la  même  tradition  , 
la  même  difcipline  , ils  l'ont  tous  confeffée  de  la  même 
maniéré , 8c  leur  langage  a été  uniforme.  Nous  relions 
immobiles  d'étonnement  quand  nous  voyons  l'Evêque 
d'Autun  infenlible  aux  exemples , aux  raifons  de  tous 
les  Evêques.  Bolfuet , Evêque  de  Meaux  , Prélat  très- 
célebre  parmi  vous , &c  Auteur  non  lufpeét , avoit  fait 
avant  moi  une  femblable  comparaifon  entre  faint  Tho- 
mas de  Cantorbéry  8c  Thomas  Crammer.  (i)  Nous  la 
tranfcrivons  ici  pour  que  ceux  qui  la  liront  puifîent 
juger  à quel  point  elle  reffemble  au  parallèle  que  nous 
établilfons  entre  l’Evêque  d'Autun  & fes  collègues. 
jj  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  réfifta  aux  Rois  ini- 
jj  ques  ; Thomas  Crammer  Leur  proftitua  fa  confcience 
i>  8c  flatta  leurs  pallions.  L’un  banni  , privé  de  fes 
jj  biens , perfécuté  dans  les  liens  8c  dans  fa  propre  per- 
jj  fonne  , 8c  affligé  en  toutes  maniérés  , acheta  la  li- 
j>  berté  glorieufe  de  dire  la  vérité  comme  il  la  croyoit , 
« par  un  mépris  courageux  de  la  vie  8c  de  toutes  fes 
jj  commodités  ; l’autre  , pour  plaire  à fon  Prince  , a 
»j  pa Té  fa  vie  dans  une  honteufe  dillimulation  , 8c 
jj  n'a  celle  d’agir  en  tout  contre  fa  créance.  L'un  com- 
jj  battit  jufqu'au  fang  pour  les  moindres  droits  de  l'E- 
»»  glife  8c  en  fourenant  fes  prérogatives  , tant  celles 
» que  Jefus-Chrift  lui  avoit  acquifes  par  fon  fang,  que 
jj  celles  que  les  Rois  pieux  lui  avoient  données  ; il  dé- 
jj  fendit  jufqu'aux  dehors  de  cette  fainte  Cité  ; l’autre 
jj  en  livra  aux  Rois  de  la  terre  le  dépôt  le  plus  intime  , 
jj  la  parole  , le  culte  3 les  facremens  , les  clefs  , l'au- 
jj  torité  , les  cenfures , la  foi  même  ; tout  enfin  eft  mis 
jj  fous  le  joug , 8c  toute  la  puiflance  eccléfiaftique  étant 


(i)Hiftoires  des  variations  des  Eglifes  Proteftantes  , liv.  7 , 


num.  114,  tom.  3,  édit. de  Paris  , 1747. 
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» reunie  au  trône  royal , l'Eglife  n'a  plus  de  force  qu’au** 
» tant  qu'il  plaît  au  fiecle.  L'un  enfin  toujours  intré- 
» pide  Ôc  toujours  pieux  pendant  fa  vie  , le  fut  encore 
« plus  à fa  derniere  heure.  L'autre  , toujours  foible  ôc 
« toujours  tremblant , l'a  été  plus  que  jamais  dans  les 
s»  approches  de  la  mort  ; Ôc  à l'âge  de  foixante-deux 
ans  , il  a facrifié  à un  miférable  relie  de  vie  fa  foi  ÔC 
» fa  confcience.  Aulïi  n’a-t-il  lailfé  qu’un  nom  odieux 
w parmi  les  hommes  ; ôc  pour  l’excufer  dans  fon  parti 
» même  , on  n'a  que  des  détours  ingénieux  , que  les 
« faits  démentent.  Mais  la  gloire  de  Saint  Thomas  de 
» Cantorbéry  vivra  autant  que  l'Eglile  ; ôc  fes  vertus  , 
« que  la  France  ôc  l’Angleterre  ont  révérée  comme  à 
« l'envi , ne  feront  jamais  oubliées. 

Ce  qui  eft  beaucoup  plus  étonnant  encore  3 c'eft 
que  l'Evêque  d'Autun  n'ait  point  été  touché  de  la  dé- 
claration faite  par  le  Chapitre  de  fon  Eglife  Cathé- 
drale le  ier.  Décembre  1790  : comment  n’a-t-il  pas 
rougi  d’avoir  encouru  le  blâme  ôc  de  recevoir  des  le- 
çons de  ce  même  Clergé  auquel  il  devoir  l'exemple  , 
Ôc  qu’il  étoit  fait  pour  inftruire  ôc  pour  éclairer  lui- 
même  ? Dans  cette  déclaration  , le  Clergé  d'Autun  , 
appuyé  fur  les  vrais  principes  de  l'Eglife,  s'élève  contre 
les  erreurs  renfermées  dans  la  conftitution  de  Clergé  , 
ôc  s'exprime  en  ces  termes  : » (1)  Le  Chapitre  d'Au- 
■i>  tun  déclare  i°.  adhérer  formellement  à l’expofition 
■9*  des  principes  fur  la  conftitution  du  Clergé  , donnée 
» par  MM.  les  Evêques  députés  à l’aftemblée  Natio- 
« nale  , le  30  o&ôbre  dernier  ; déclare  , 2^.  que  fans 
« manquer  aux  devoirs  de  fa  confcience  , il  ne  peut 
« participer  ni  diredement  ni  indireétement  à i'exécu- 
33  tion  du  plan  de  la  nouvelle  conftitution  du  Cletgé, 
*3  Ôc  notamment  en  ce  qui  concerne  la  fuppreflîon 
33  des  Eglifes  Cathédrales  ; ÔC  qu'en  conféquence  , il 
93  continuera  fes  fondions  facrées  ôc  canoniales  , 
*>  ainfi  que  l'acquittement  des  nornbreufes  fondations 
33  dont  fon  Eglife  chargée  , jufqu’à  ce  qu'il  foit  réduit 
<33  à l’impoflî  bilité  abfolue  de  les  remplir;  déclare  , 
33  3°.  , qu'en  qualité  de  Confervateur-né  des  biens  ôc 
33  droits  de  l'Evêché  ,•  ôc  en  vertu  de  la  Jutifcîidiun 
(1)  Autun,  de  l’imprimerie  de  Tuilier© , 1790» 
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9»  fpirituelle  qui  eft  dévolue  aux  Eglifes  Cathédrales  \ 
» pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  , il  ne  peut 
» confentir  à une  nouvelle  circonfcription  qui  feroit 
» faite  du  Diocefe  d'Autun  par  la  feule  autorité  tem- 
« porelle  “.  Nous  ne  voulons  pas  , au  refte  , laifler 
ignorer  à l'Evêque  d'Atun  8c  à ceux  qui  dans  l'inter- 
valle auroient  pu  fe  parjurer  à fon  exemple  * ce  que 
l'Eglife  prononça  fur  les  Evêques  qui  aflîfterent  au 
Concile  de  Rimini  , & qui  cédant  à la  crainte  des 
manaces  de  l’empereur  Confiance  , fignerent  la  for- 
mule équivoque  &c  captieufe  imaginée  par  les  Ariens 
pour  les  rromper.  Le  Pape  Liberius  les  avertit  que  s'ils 
perfîftoicnt  dans  cette  erreur , » il  déployeroit  , pour 
9»  les  punir,  toute  l'autorité  que  lui  donnoit  l'Eglife  ca- 
tholique (i)  ft.  S.  Hilaire  de  Poitiers  fît  chaffer  de 
l'Eglife  d'Arles  l'Evêque  Saturnin  , qui  foutenoit  avec 
opiniâtreté  la  do&rinedes  Evêques  Ariens,  (z)  Enfin  > 
le  jugement  de  Liberius  fut  confirmé  par  S.  Damafe 
dans  une  lettre  fynodaie  publiée  dans  un  Concile  de  90 
Evêques  , afin  que  les  Evêques  même  de  l’Orient  puf- 
lent  rétraéler  publiquement  leurs  erreurs  , s’ils  vou- 
laient être  catholiques  & palier  pour  tels.  » Nous 
9>  croyons  , dit  S.  Damafe  , que  ceux  à qui  leur  foi- 
* bleffe  ne  permet  pas  de  faire  une  pareille  démarche  , 

doivent  être  au  plutôt  féparés  de  notre  communion 
»y  8c  privés  de  la  dignité  épifcopale  , afin  que  les  peu- 
*>  pies  de  leur  Diocefe  puifTent  refpirer  à l'abri  de  l’er- 
**  reur.  (3)  “ 

On  ne  peut  nier  que  l’Évêque  d'Autun  & fes  imi- 
tateurs ne  fe  foient  mis  dans  le  même  cas  que  les 
Evêques  de  Remini , condamnés  par  Libérius , Hilaire 
& Damafe  ; c’eft  pourquoi , s’ils  ne  rétraéfcent  pas  leur 
ferment , ils  favent  à quoi  ils  doivent  s’attendre.  Les 
idées  8c  les  fentimens  que  nous  venons  de  développer, 
ce  n'eft  pas  notre  efprit  particulier  qui  nous  les  a fug- 

(1)  Epift.  Liber,  ad  Catol.  Epifcopos  , in  fragment  ex  opéré 
hiftoric.  Sr  Hilar.  Fragment.  12  , pag.  1558  , edir.  Maurin. 

(2)  Sulpic.  Sever.  hift.  lib.  2 , cap.  15  , ion».  2 , pag.  245  , 
edir.  Veron. 

( 1)  Epift.  ad  Epifc.  Iüirieos.  Epift,  3 , n°.  2 , apud  conftan. 
pag.  482  St  486* 


gérés  ; nous  les  avons  puifés  dans  les  fources  les  plut 
pures  de  la  fcience  divine  : c'efl  à vous  maintenant 
que  nous  nous  adreffons,  nos  chers  Freres , objet  de 
nos  plus  tendres  follicitudes  3 vous  qui  faites  notre 
joie  Ôc  notre  couronne  , vous  n’avez  pas  fans  doute 
befoin  d’être  animés  par  des  exhortations  , puifque 
nous  nous  glorifions  de  la  foi  courageufe  que  vous 
avez  fait  éclater  dans  les  tribulations , dans  les,  dif- 
graces  ôc  les  perfécutions  ; puifque  vos  favans  écrits 
ont  prouvé  que  votre  refus  d’adhérer  aux  Décrets 
de  l’ A d'emblée  , étoit  fondé  fur  les  plus  fortes  raifons. 
Cependant , dans  ce  fiecle  malheureux  > ceux  même 
qui  paroiffent  le  plus  affermis  dans  les  fentiers  du 
Seigneur  , doivent  prendre  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  fe  foutenir  : ainfi  , en  vertu  des  fondions 
paftorales  dont  nous  fommes  chargés  malgré  notre 
indignité,  nous  vous  exhortons  à faire  tous  vos  efforts 
pour  conferver  parmi  vous  la  concorde  , afin  qu’étant 
tous  unis  de  cœur  , de  principe  Ôc  de  conduite  , vous 
puifïiez  repouffer  avec  un  même  efprit  les  embûches 
de  ces  nouveaux  Légiflateurs  , ôc  avec  le  fecours  dq 
Dieu  défendre  la  Religion  Catholique  contre  leurs 
entreprifes.  Rien  ne  pourroit  contribuer  davantage  au 
fuccès  de  vos  ennemis  , que  la  divifion  qui  fe  met- 
troit  parmi  vous  : un  parfait  accord  , une  union  inal- 
térable de  penfées  ôc  de  volontés  efl  le  plus  ferme 
rempart  ôc  l’arme  la  plus  redoutable  que  vous  puifïiez 
oppofer  à leurs  efforts  ôc  à leurs  complots  : nous  em- 
pruntons donc  ici  les  expreflions  dont  fe  fervoit  mon 
prédéceffeur  , S.  Pie  V , pour  animer  le  Chapitre  ÔC 
les  Chanoines  de  Befançon  réduits  à la  même  fitua- 
tion  que  vous  (i)  : » Que  votre  ame  foit  inébranlable 
« ôc  invincible  ; que  ni  les  dangers  ni  les  menaces 
n’affoibliffent  vos  réfolutions  Rappeliez- vous 

l’intrépidité  de  David  en  préfence  du  géant  , Ôc  lé 
courage  des  Machabées  devant  Antiochus  ; tracez- 
vous  Bajfîle  réfiflant  à Valens  ; Hilaire  à Confiance  ; 
Yves  de  Chartres  au  Roi  Philippe.  Déjà  , pour  ce  qui 
nous  concerne  , nous  avons  ordonné  des  prières  pu- 
bliques ; nous  avons  exhorté  le  Roi  à refufer  fa  fane- 
(i)  Epift.  6.  lib.  3 , edit.  Autuerp.  1640. 


;f  ) 

fton  ; nous  avons  averti  de  leur  devoir  les  deux  At> 
chevêques  qui  étoient  de  Ton  Confeil  ; 8c  pour  cal- 
mer & adoucir  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir  les 
difpoficions  violentes  dans  lefqueiles  on  paroilïoic 
être  , nous  avons  celle  d’exiger  le  paiement  des  droits 
que  la  France  dévoie  à la  Chambre  Apoftolique  , d’a- 
près les  anciennes  conventions  qu’un  ufage  invariable 
à voit  confirmées.  Ce  facrifice  de  notre  part  n’a  pas  été 
fend  comme  il  devoir  l’être  ; 8c  nous  avons  eu  la 
douleur  de  voir  quelques  Membres  de  l’Alîemblée 
îsTationale  allumer  , répandre  8c  entretenir  dans  Avi- 
gnon le  feu  d’une  révolte  , contre  laquelle  nous  ne 
ceflerons  de  réclamer  & d'invoquer  les  droits  du  faint 
Siégé.  Nous  n'avons  point  encore  jufqu’ici  lancé  les 
foudres  de  l’Eglife  contre  les  auteurs  de  cette  malheu- 
ïeufe  conftitution  du  Clergé;  nous  avons  oppofé  à 
tous  lés  outrages  la  douceur  & la  patience  ; nous  avons 
fait  tous  ce  quf  dëpendoit  de  nous  pour  éviter  le 
fchifme  & ramener  la  paix  au  milieu  de  Ÿotre  Nation; 
& même  encore  attachés  aux  confeils  dJe  la  charité  pa- 
ternelle qui  font  rracés  à la  fin  de  votre  èxpofitioii  ? 
nous  vous  cônjurqtis  de  nous  faire  connoître  comment 
nous  pourrions  parvenir  à concilier  les  efprits.  La 
grande  diftance  des  lieux  ne  nous  permet  pas  de  juger 
quels  font  les  moyens  les  plus  convenables  ; mais 
Vous  , placés  au  centre  des  événemens , vous  trou- 
verez peut-être  quelqu’expédient  qui  ne  bielle  poinc 
le  dogme  catholique  & la  difeipline  univerfelle  de 
i’Egîife.  Nous  vous  prions  de  nous  le  communiquer, 
pour  que  nous  publions  l’examiner  avec  foin,  & le 
foumettre  à une  mûre  délibération.  Il  nous  refie  à 
füpplier  le  Seignreur  de  conferver  long-tems  à fon 
Églife  des  Pafteurs  aulli  fages  que  vigilans  ; nous  ac- 
compagnons ce  vœu  de  notre  Bénédiélion  apoftolique 
que  nous  vous  donnons  , nos  chers  Fils  8c  vénérables 
Frétés , du  fond  du  cœur  8c  dans  l’efFufion  de  notre 
tendreflé  paternelle. 

Donné  à Rome , à S.  Pierre  , le  io  Mars  de  l’année 
1791,  le  dix-feptieme  de  notre  Pontificat. 

Signé,  P I E. 


